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JAiglT^; MOLE^iCHOn 



îiiOit a Koine le QO mai 1803. 



L- -• :î /it Iv.-rr. 1.- Prof. .lac. .VI>»le^hott accomplissait sa Ti)* année. 
S:< .j-Y-^, -^ amis t-t St*< coliè^ues s'étaient entendus p^>ur lui donner. 
k crîî- oa>i.«:. . un têrnoijna^Kî de leur sincèn» atTection. Tne sous- 
cr.j::n avait ».'t*/ ouverte, t.-l Ion avait chargé Tillustre sculpteur 
Kr r- F'TTari d»» couler un bust^.* de Moleschott en bn.>nze. On devait 
l- ..1 ; ré^-nter à la date sus<lite. Sur le désir liu Pn>t Moleschott 
•rtt. fi't- fut renvoyée au 16 décembre, 31* anniversain» du jour où 
.1 f.iivijt Si pn-ini.*Tf li*i;on à rrniversité de Turin (1). 

(> fi2t une >ulennité iinp<.Ksanti*. Dans la ^rand* salli* de rrniversité 
•4- K' •:!:»• fil offrit au ÏVof. Moleschott S(»n proprt» buste, auivre d art 
^> l'Ui^ remarquables. Étaient présents le Ministre de rinstruction 
pub.i'iui'. le l'K'^ident lie la Chambre des députés, le [*n'*let de Uome, 
.. Ii»'t.ur d»* rrniversité romaine, le Représt'ntant de la Hollande, 
1- Miiii^tr*- d»* la Sui.ssi\ b*^ Aubirités et les étuiliants de Uome. Ià^ 
j«-u{-li' hullaniJais envoya à Moieschi»tt un tableau ancien d*aut«'ur 
• la'^-i'ju»-. Notre gouvernement lui conféra la crv>ix du mérite civil. 
1 '-'A*--- li's facult*'S de médtH'ine «le Tltalie et un ^rand nombri* dTni- 
.•'f-lif^ i-t d'Académie*» étran^rèri-s envt»yêrent des adresses, îles lettn>s 
i- f*licitatioii. dt-s télé;/rammes p*mr pivndre part à la fêle de Mi>- 

i»-^ h"tt. 



î O- i..-fjii' |iiur. .'* ri ■ i\i»p.iti'' le Turin, lo l*n»f. .\. Miwsu, l'Iôvo do MolcM^hutt, 

'■!-:• .rit- ft iliri t*tiiili:iiit< 

Ir cAifif ilaliMMM de BÊùéù^m. — TuM« XX. 1 



2 JAGQD88 MOLMCHOTT 

Ge fut dans cette circonstance que Moleschott répondant aux paroles 
qui lui avaient été adressées par divers orateurs prononça un discours 
dans lequel il a retracé sa biographie. G*est le dernier écrit qu*il ait 
laissé. Personne mieux que lui ne pouvait parler de sa vie. En pu- 
bliant ce discours nous sommes certains d'être agréables aux nom- 
breux admirateurs de Tillustre défunt; nous sommes heureux en 
môme temps de faire résonner sur sa tombe comme un dernier écho 
de ce jour mémorable, qui Ait certainement un des plus beaux dans 
la vie de Moleschott 

Heureux fut-il, lui qui a pu, quelques mois avant de mourir, assister 
à sa propre apothéose et qui a terminé sa carrière avec la certitude 
de s*être acquis, avec Tadmiration du monde savant, Taffection et la 
reconnaissance des Italiens! 



Mesdames, Messieurs, 

G*est en vain que J'essayerais de cacher mon émotion; Je ne puis 
la contenir, et Je ne le veux pas. 

Bien que ce soit une règle de haute convenance de ne point exa- 
miner la valeur d*un présent. Je ne puis cependant m*empêcher de 
me demander ce qui m*a valu d\)ccuper cette place d*honneur, alors 
que Je vois devant moi des hommes qui me sont supérieurs par leur 
savoir et par leur expérience, qui se sont illustrés par des découvertes 
pins importantes et ont acquis plus de droits à la reconnaissance de 
la patrie et de Thumanité. G*est en vain que J*entends murmurer à 
mon oreille la parole du poète : « Gelui-là seulement qui s'eflTorce d*at- 
« teindre un idéal mérite Tindulgence » (1). Ge n*est pas seulement 
dindulgence qu*il s*agit ici, mais de bien autre chose ; cela ressemble 
trop — J*ose à peine le dire — à un couronnement sur le Gapitole, 
et Je ne saurais accepter une couronne. 

Mais Je vois un lien qui nous unit si étroitement que Je ne sais 
vraiment plus distinguer ce qui vous appartient à vous, de ce qui 
peut me revenir è moi. Nous tous, nous ne nous contentons pas d*une 
aride accumulation de faits, mais nous aspirons à les transformer en 



(1) € Nur wer strebend sich bemûht, 

Den kônnen wir eriôsen. » 

(QOETHK). 
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principes sur lesquels nous puissions baser une doctrine: Bn descen* 
dant le cours de ce grand fleuve qui emporte toutes les existences, 
nous obsenrons attentivement les phénomènes de la vie, nous cher- 
chons à saisir les rapports qui les unissent entre eux et à analyser 
les relations qu1ls ont avec nous. El» dans ce voyage d'exploratk», 
nous apercevons devant nous une petite nacelle qui devient une barque, 
puis un bateau, un grand vaisseau, un Duilio(i), dont les mftts vont 
toujours grandissant tandis que son psrvillon et ses flammes laissent 
apercevoir leurs couleurs de plus en plus distinctes; mais ce navire 
fuit toujours devant nous, sans que, malgré tous nous efforts, nous 
puissions Jamais Tatteindre. Et ce navire porte notre idéal. Nous ne 
pouvons le toucher, et pourtant c'est de lui que nous vient la force 
pour avancer, el avec la hauteur des m&Cs croît aussi la noblesse de 
nos aspirations. 

Maintenant, Messieurs, Je croirais manquer à tous mes devoirs si, 
appelé par vous d*Qne manière si solennelle à Thonneur de prendre 
la parole, Jo ne vous disais quel a toujours été et quel est main- 
tenant encore le constant okjootif de ma pensée. Il est renfermé entre 
deux pAIes, dont Tun s'appelle Protagoraa et Tautre Ludovic Peuerbach. 

Protagoras a dit que < Thomme est la mesure de toute chose » et il 
aurait exprimé toute la vérité si, ajoutant deux paroles, il avait dit: 
« L'homme est la mesure de toute chœu» pour Thomme ». Quand nous 
annMis mesuré toutes les choses dans leur rapport entre elles et dans 
leur relation avec nous, nous aurons épuisé le sctbUe, le sciMe pour 
rhomme, un savoir qui, en soi, est tout relatif, mais qui précisément, 
par son caractère de relation, est Tabsolu humain. — Bt au mot de 
ProCagoraïi, Peuerbach a ijouté que « Dieu est la mesure de l'homme ». 
N*estHl pas vrai. Mesdames et Messieurs, que tout ce que nous con- 
nainons de meilleur, de plus noble, de plus sublime, de plus idéal, 
nous l'appelons divin? C'est ce qui a (hit dire à Peuerbach que ce 
n'est pas Dieu qui a créé les hommes, mais l'homme qui a'est créé 
«on Dieu. 

Je ne veux froisser les croyances de personne, pourvu que d'autre 
pari on respecte ma conviction. 

Avec la direction que J'ai indiquée, la recherche, de même que l'idéal. 



'1> Ls Dnibo teil, il y • psu àm tsai|M eneorsi la plus grand vti«esu do guerra 
4« riulM ac psut4crs du monda antiar. 
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En Allemagne Je trouvai Goethe et Van Beethoven. 

J*y trouvai également celle qui, pendant plus de quarante ans, par- 
tairea toutes mes joies et toutes mes tristesses, avec laquelle je goûtai 
toute une vie de félicité ; car le bonheur dépend bien moins des événe- 
ments que de la disposition d*esprit avec laquelle on les considère, je 
veux dire de la sereine gratitude qui nous porte de préférence à ap- 
précier le bien, au lieu de nous renfermer dans la pensée de nos 
douleurs. 

S*ll y a en moi quelque chose de bon, de vrai, de doux — et com- 
ment 06erai»-je le nier devant vous? — c*est Elle qui me Ta inspiré 
oa qui Ta &it fhictifler. 

Il y a six ans, le 16 décembre 1886, dans la modeste tranquillité de 
notre intérieur, dans Tintiroité de la famille, elle me rappelait avec 
une touchante aflTection que 25 ans s'étaient écoulés depuis le jour 
où J'avais fait ma première leçon à Turin, de sorte que Ton peut dire 
que ce fut elle qui, sans bruit, prit Tinitiative de cette f&te. 

En Allemagne aussi, j'étais entouré d'une Jeunesse studieuse, animée 
d'un désir irrésistible d'idées, qui me secondait dans mes travaux et 
partageait mes meilleures aspirations. 

11 semblait que J'eusse une place assurée dans l'enseignement, mais 
«foethe l'avait dit, < la cime des arbres, si haut qu'elle s'élève, ne peut 
« toucher le ciel » (1). Toute ma vie d'enseignement avait été une 
vive protesitation contre la maxime que, dans le Faust de Goethe, 
Méphistophélès adresse à Faust, en lui disant que ce que nous con- 
naissons de meilleur, nous ne pouvons le révéler aux enfants [2). 

Je protestais, comme Je proteste encore, contre la satanique parole. 
Avant tout, les étudiants n'ont Jamais été des enfants à mes yeux. 
Mais le gouvernement de Bade trouva ma protestation trop énergique. 
On ne me retira pas le droit d'enseigner, mais on m'en menaça. A la 
menace Je répondis immédiatement que Je renonçais au dn)it d'en* 
neigner dans une Université ou la liberté d'enseignement n'existait 
que de nom. Ainsi, sans y être contraint par la force, mais par respect 
jjour mon caractère. Je me condamnais au repos, sachant bien que Je 
compromettais ma carrière universitaire. 



'!> « Km va dafûr g«torgt dan die EAuroe nicht îd den Himmel wachfen. » 

(2t € Dm Boste wm Ihi wiiMen kannut, 

Darfbt Ihi dan Biiben doch nicht Mgan. » 



JACQUES M0LB8GH0TT 7 

même provisoirement, donner mon enseignement en latin, bien q«e 
cette langue me (Ût assez Aimilière, et il ne m'eût pas paru honorable 
d^aooepter un poste sapérieur dans renseignement sans connaitrs la 
langoe du pays. J*en savais assez pour 6tre sûr de pouvoir me servir 
de ce noble instrument, sans lequel Je n*aurais su donner la clarté et 
la précision à Texpression de ma pensée, la couleur et Tefllcacité à 
TexpositioD. J*ai volé sur les ailes de votre belle langue et Je ne m'en 
snii Jamais repmti. 

Et bientAt je ftis citoyen, d*abord par la bonté de Victor Emmanuel, 
et ensuite (en 1866) en vertu d*une loi, sur la proposition de Desiderato 
Chiaves, proposition appuyée par Quintino Sella qui, disait-il, demandait 
l*urgence « par honneur pour la science ». Et savez-vous ce que si- 
gnifiait pour moi devenir citoyen de ma patrie adoptivef — Depuis 
près de vingt ans Je n*étais plus citoyen d'aucun pays; ce titre Je l'avais 
perdu en Hollande ; en Allemagne et en Suisse Je ne Tavais pas acquis. 
Je me sentais partout comme un étranger, presque comme un autre 
Pierre Schlemihl, qui avait vendu son ombre. Et dans le pays dont Je 
devenais citoyen Je trouvais toutes les libertés: la liberté politique, la 
liberté de penser, qui implique la liberté d*enseigner, et une liberté ^ la 
plus rare de toutes peui-étre — qui manque dans des pays libres dont 
Je veux taire les noms, la liberté sociale. C'est la réunion de toutes 
ees libertés qui ftit qu'il n'y a peut^tre pas de pays au monde ou le 
devoir poUtique soit si profondément senti par les savants et par les 
artistes ; c'est pourquoi, à l'exemple des anciens Athéniens, ils se font 
une (Aligation d'embrasser une opinion politique et de prendre part 
à la vie publique. 

Il y a encore une autre harmonie dans notre beau pays, c'est que 
l'art et la science, en Italie, sont les deux enfants également chers 
d'une mère pleine de sagesse. Us vivent en bon accord l'un à cAté de 
raotre, sans Jalousie, sans chercher à l'emporter l'un sur l'autre, sa- 
chant bien que l'art illustre la science, de même que la science illu- 
min«» l'art 

Combien est bcile, ici, le culte de l'idéal, qui émane des créations 
d'artMtes et de savants, des actions d'éclat de héros illustres et de 
irrands hommes d'État, des aspirations d'ouvriers et de philanthropt^. 
Ici l'on retrouve, toujours vivant, le caractère Issu de l'antique vertu 
italique, affirmé par Victor Emmanuel, qui, identifiant son idi^l av4*c 
celui de la nation, plante ses tentes sur le Capitole, où il trouve cette 
base inébranlable que demandait Archimède lorsqu'il proférait son (à- 
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— Eine wm Donders gemachte Beobachtung einer Làhmung der Musheln des 
EeklMopft und der Z%mge (Hcnle und Pfeufer, 2^it8cbrift fur rationelle Medicin, 
«ol. IVy. — Bilin m Blute. Ibidem, vol. VI. — Ueber eine Fehlerquelle in der 
AsïOLAiAf AT jiKRETT'schen Methode der Blutanaiyse, Ibidem, vol. VII. 

1848. Die medidnischen Lehranstalten an den Hochschulen Niederlands 
'R'iwr und Wunderlicb, Arcbiv ffir physiologischc Hcilkunde, vol. VU). — Pa- 
thologisehe anatùmische Bemerhungen ûber dos Neurom. Ibidem. 

1860. Physiologie der Nahrungsmittel Ein Handbuch der Diâtetih. {• édit., 
ihtmen, 1850; 2« édit., 1850. — Lehre der Nahrungsmittel f. dos Volk. Erlangen, 
K. Knke, 1850. 2« édit., 1853; 3* édit., 1858. - DelfaUmentazione. Traité popu- 
laire. Traduction italienne de G. Bellucci. Trêves, Milan. 1871. Ce travail a nu«i 
etè traduit en anglais, en français, en espagnol et en russe. 

1851 Physiologie des Stoffkoechsels in Pflanzen und Thieren, vol. XXII, p. 592. 
KrUnireii, F. Bnke, 1851. 

1856. Kâsestoffim Blut (Arch. f. physiol. Heilk., vol. XI, p. 105, 1852). — 
f'ntersuchungen ûber die Bildungstâtte der Galle ^Ibidem, vol. XI, p. 479, 1852). 

- Chemische und mikroshopische Notiien ûber die Milch (Ibidem, vol. XL p. f)90, 
i<U — > Der Kreislauf des Lebens. • Physiologische Antworten auf Lirbig's 
c^ermsehê Briefe. Il y a eu cinq éditions allemandes de cet ouvrage; la dernière, 
'^ %-A iD-K«, est de 1HH7. Il a été traduit en italien, par le prof. C. Loinbroso 
< Milan. 1*W>, en français (Paris, IH^) et en russe. 

185S. f'eber die Entwiklung der Bluthôrperchen (.Mûller*s Arch. f. Anat. u. 
f'b>«iol., isSa, pp. TSM), — Versuche sur Bestimmung der RoUe^ weleht* Leber 
mui MUs bei der Rûckbildung spielen (Ibidem, 1H5:{, pp. 55-72). — Xur Lehre 



fî' Nous avons omis, dans ce catalogue, le titre den publications en langue hol- 
ifft4ti«i>t parée que, à l'exception des travaux dos toutes premières années de la 
^mmktm de MoUecboCI, tout les autres ont été traduits en allemand. 
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IMl. Sm Sp^MimyoÊiç. • Physioloçitehe Skisu (Album von Combe-Varin. Zû- 
riclt. Schabelitz, 186i). — OntenuckuHff€n ûber dem Emfluss der Yaçta-RaiMung 
amfdiê BdufigkeU dê$ HertscMa^es (M. U.« vol. VII, pp. 401468). ^ Det be- 
}ymg VÊrmitiêindê Yorg4mig im Nerven kann auck von emer posiHvêm Schwat^ 
du NervetiMrùmu bêçlêiiet $êm (M. U., voL VIll. 1862, pp. 1-35). — Un- 
êÊrmêektuiçêm ibêr dên Emflmêî der Sympaihicu» • ReiMung auf die Hdufigkeit 
dea Herzeehlagi (M. U^ vd. VI]1« pp. 96^1, en oollaboration avec R. Nauwerek). 
^ Fvperémêmteller Bmoeii der Théorie, maeh wekker der Vagms em B ewe 
çmÊÇtnerv dee Berzeme ist (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 52-120, en collaboration 
ecemc E. Hutelunid). — Em histoehemiêeher %ind ein histoiogiseher Beitrag tur 
Kmm^iu der Nieren (M. U., vol. VllI, 1802, pp. 213^24). ~ Die ReUunç des 
meriémgerien Marks umd des Rùeketunarks m ihrem Einflusse auf <Ue PulsfrO' 
fMM (M. U., vol. VIII, 1862, pp. 572-600, en collaboration avec E. HuCMshmid). 
^ Deir influensa del midoUo aUungato e del midoUo spinale suUa frequensa 
dei poieo (10 novembre 1861 ; Mem. délia R. Ace. d. aciense di Torino , 2« aérie, 
v^ XX, 1863, pp. 171-176). — Del metodo neUa ineestigasiùne délia vita. Pre- 
nièrt proltiaion an ooun de Phyaiologie expérimentale dans TUnivereité R« de 
Tufin. lue le 16 décembre 1861, 28 pp. in-S». Turin, Loescber, 1862. Traduit en 
allemand (Oieeeen, 1862), en français (Revue des cours scientifiques, Paris, (}ermer- 
Bailliêre, 1854) et en boUandaia. 

1M8. Der Yagus ois Beyoegungsnerve des Hersens gegenùher den neueslen 
Angriffèn vertheidigt (M. U.« vol. VIII, pp. 601-618). — Intomo alla presensa 
éê hîfàreasmmi neUe fibre museulari Usée (Arehivio per la Zoologie, TAnalomia 
• la Pinologia , t. II , en collaboration avec G. Piao-Borme). — Ueber das Vor- 
àemmtem gabelf ôrmig er Theilungen an glaUen Mushelfasem (M. U., vol. IX, 
IH86. 1-6. en collaboration avec 0. Piao-Bonne). — Dei UmiU délia natura nmana, 
Seooade pralusion au cours de Physiologie expérimentale de TUniversité de Turin. 
Trwhiction allemande (Oiessen, 1863), et française (Revue des cours scientifiques. 
Para. Oemer-Bailliére, 1864). 

IMS. Lmùtà delta oiia. Troiaiéme prolusion etc. Traduction française (ibid.), 
et allemande (QieaMn, 1864). -^ Ueber den Einfiuss des Vagus auf die Hnufigkeii 
der Athemsûge (M. U., vol. IX, 1865, pp. 50-72). — Ueber die refleeterische Er» 
regumg des Hersens^ die vom Vagus ausgeht (M. U., vol. IX, 1865, pp. 72*92, 
em collaboration avec C Peyrani). ~ Ueber ungleichsimnige Verdnderungen im 
der Uéullgkeii der Athemsûge und der Pulsfrequemz (M. U. , voL IX , 1865, 
pp 172MH2, en eollab. avec A. Moriggia).>- SulTasione rifiessa ehe Feecitamento del 
pmfumogttttrieo spiega sul cuore e sui eambiamenti disparati nelia frequensa 
deiîe rew^imsiome e del polso (8 Uvrier 1863. Mem. d. R. Accad. d. sdenze di 
Tonno, 2* aérie, vol. XXII, 1865, pp. 7476). 

Iâ6i. FUiôlegia e medidma. Quatrième prolusion, etc. Traduction allemande 

iheaatm. Holà, 1865), et françaÎM (Revue des cours scientifiques. Paris, Oermer- 

heiliiére, 1866). -— Un ambaseiaêa fUiologioa esposta nella Société Terinese per 

letture iciemtifkhe e leiterarie^ il dk 2i mutrso 1864 (pp. 66 in-8*. Turin, Loescher, 
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1866). Traduction allemande (Oiessen, Roth, 1864); hollandaise (Rotterdam, 1864), 
«t française (Revue des cours scientifiques. Paris, Oermer-Baillière, 1867). 

1865. Studi embriologici sul puknno (Memorie d. R. Accad. d. scienze di To- 
rino, 2« série) vol. XXI, 1868, pp. 237-275). — Studi sullembriologia del pulcino. 
Extrait (Atti d. R. Accad. d. scienze di Torino, décembre 1865). — Zur Emhryo- 
logie dés Hùhnchens (M. U., vol. X, pp. 1-47). — Patologia e fisiologia. Cinquième 
prolusion, etc. Traduit en allemand (Giessen, Roth, 1866). 

1866. Sulla forma deWarresto del ctiore in seguito alla sopraeccitazione del 
nervo pneumogastrico (Atti d. R. Âcc. d. scienze di Torino, 1866, pp. 312-321). 
— Sulla ratione giomaliera di viveri ordinata per le truppe italiane sul piede 
di guerra (Qiom. d. R. Acc. di medicina di Torino , n. 13, 1866). — Consigli e 
confhrti net tempi di colera diretH aile singole persone ed in ispecie ai padri 
di famiglia (pp. 16 in-8. Turin , Loescher, 1866, 3« éd. en 1884). Traduit en al- 
lemand. 

1867. DeUa causalité nella hiologia. Sixième prolusion, etc. Traduction allein. 
(Giessen, Roth, 1867), et française (Revue des cours scientifiques. Paris, Oermer- 
Baillière, 1867). — Comtnemorasùme del prof. Filippo De Filippi, con elenco 
de' suoi lavori (7 avril 1867. Atti délia R. Accad. d. scienze di Torino , vol. 11, 
1867, pp. 431-453). 

1868. Tentativi per imitare in grande il movimento de^corpuscoli del sangue 
net più minuti vasi sanguigni (Atti d. R. Accad. d. scienze di Torino , vol. III, 
1867. pp. 36^373). 

1860. Ueber primairen und secundairen Electrotonus (M. U., vol. X, pp. 049- 
657). — SulVelettrotono primario e secondario de^ nervi (Atti d. R. Accad. délie 
scienze di Torino, 1869, vol. V, pp. 166-176). ~ Presentazione délia bacchetta 
acustica del dottore Paolo Niemeyer (Giom. d. R. Acc. di medicina di Torino). 

1870. Dei regolatori délia vita umana. Discours prononcé à la réouverture so- 
lennelle de rUniversité R. de Turin le 16 novembre 1870 (pp. 28 in-8^. Turin, 
Loescher, 3« édit., en 1880). Traduit en français dans la Revue des cours scienti- 
fiques. Paris, Germer-Baillière, 1871. — Osservationi sugli effetti terapeutici del- 
Vidrato di cloraUo. Lettre au docteur Aliprando Moriggia (Giomale d. R. Accad. 
di medicina di Torino). 

1871. Zur Kenntniss des Chondrins (M. U., vol. XI, 1876, pp. 104-128, en col- 
laboration avec S. Fubini). — SuUa condrina (Atti d. R. Acc. d. scienze di To- 
rino, en collaboration avec S. Fubini). — Sulla preparaiione e conservasione del' 
Vepitelio vibratile (Giom. d. R. Acc. di medicina di Torino, en collaboration avec 
G. Piso-Borme). — Ueber die Darstellungsweise und die Aufbevxûirung des 
Flimmerepithels (M. U., vol. XI, pp. 99-103, en collaboration avec G. Piso-Borme). 

1878. Ueber den Blutdruck nach Vagusdurschschneidung (M. U., vol. XI, 
1876, pp. 310-326). — Sugli effetti emodinamici délia recisione dei nervi pneu- 
mogastrici (Atti d. R. Acc. d. scienze di Torino, vol. VIII, 1873, pp. 691-711). 

1876. Intomo ail' azione che si deœ attribuire al cervelletto nelle funzioni 
dipendenti dall'influensa de' centri nervosi (Atti d. R. Acc. d. scienze di Torino, 
vol. X, 1875, pp.63&636). — Ueber die Einioirhung der Galle und ihrer wich- 
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tiçsten Bestandtheile auf Peptone (M. U. , vol. XI , pp. 501-521). — SulV azùme 
délia bile e di alcuni moi componcéiti nei peptoni (Atti d. R. Ace. d. scicnze di 
TorÏDO, vol. X, 1875, pp. 911-939;. — DelVindole délia fisiologia. Paroles d*intro- 
doctioo au cours de physiologie expérimentale de Turin, prononcées le 12 déc. 1R75 
ipp. 21 in-8*. Turin, Loescher, 1876). 

1878. SulTacqua contenuta nei tessuti comei del corpo unumo (Atti d. R. Ace. 
d. acienxe di Torino , vol. XllI , 1877 , pp. 963-979). — Ueber den Wassergehalt 
eiHtf/er Hontgewebe des tnenschlichen Kôrpers (M. U., vol. XII, 1879, pp. 175-186). 

— SulVaecrescimento délie fàrmatùmi comee del corpo umano e sulla perdita 
d^'isoto che ne rùulta (Atti délia R. Ace. d. scienze di Torino, vol. XIX, 1878, 
pp. 25-90). — Veher dos Wacfisthum der Homgebilde des menschlichen Kôrpers 
und die damit verbundene SHckstoffausgabe (M. U., vol. XII, 1879, pp. 187-238). 

— SulTeffieaeia curativa delV iodofbrmio. - Études cliniques et physiologiques 
'Giom. d. R. Ace. di madicina di Torino , 15 maggio 1H78). — Ueber die HeiU 
wirhunffen des Jodofbrms. Lettre ouverte au prof. C. Binz à Bonn (Wiener ined. 
Wochenschnft, 1878). 

1879. Ueber den Einffuu gemischten und farbigeti Lichtes auf die Ausschei' 
d'*ng der Kohlensdure bei Thieren (M. U., vol. XII, 1879, pp. 266-428). ~ SuU 
rififluensa délia luce mista e cromatica nelV esalasione di acido carbonico per 
Vorgnnismo animale (Atti délia R. Ace. délie seienr^e di Torino , vol. XV, 1879, 
pp. .n5-'^19, en collaboration avec S. Fubini). — La fisiologia e le scienxe sorelle* 
Fr«>liisinn AU cours de physiologie expérimentale à la Sapienza de Rome, prononcée 
1« 11 janvier 1879 (pp. 25 in.K«. Turin, Loescher, 1879). 

1880. Veder nascere. Prolusion au coure de phy«iologie expérimentale, pro- 
D'^ni'vc le 5 novembre 1878 h TUniversité de Turin (pp. 23 in-S». Turin, Loescher, 
iscnn). Traduit en allemand (Giessen, Roth, 1882). — KUHne Schrifu^ (18H()1881) 
(•-nntient Skizxenbuch et 9 conférence**). — Chi è il dottor Simone Fubini t (Roma, 
F'*rzani et C, \mi). 

1881. Sugli attributi genemli de' nervi. Introduction au cours de physiologie 
exp^mentale , lue le 16 janvier 18><1 (pp. 2.$ in-B". Turin , Loescher , 1881). — 
rV6^ die allgemeinen Lebenseigenschaften der Nerven (Giessen , Roth , 1882 
!• «idit.; lï«H 2* é«ht.). 

1888. Carlo Roberto Darwin, Commémoration prononcée au nom d(*s étudiants 
dr ITnivorsité de Rome le 25 juin 1882 (pp. 45 in-8% 1kh2). Traduit en allemand 
ilficMea^ RoCb, 18K2>, et en hollandais (De (iifU, AiiiHtcrdam, 1HK2). — Luso del 
j»d',formio nei diabète mellito (Bullettino d. R. Ace. médira di Rtima, an. VIII). 

— Jodfif ^mi gegen Diabètes mellitus (Wiener mcd. WoehcnschriA, 18X2). 
1888. SuUii razione del soldnto italiano (Rivista militare ital., 18Ki, pp. 5-31). 

— Hermann Hettners Morgenroth ((iicHson, Roth, 1H83). 

1884. Froiicesco De Stmetis (Nuova Antologia, vol. XLIII, janvier 18X1. Traduit 
en hollandais). — Sulla rtaiione chimica dei muscoli strtati e di diverse parti 
dei iutema nervoso in iitato di riposo t dopo il lavoro (Atti d. R. Ac«>a<). dolle 
•rt^nte di Torino, vol. XX, pp. 91-14^^, en <.N>llalioration avec A. Hattiatini). — 
Veètr die cKemisehê Réaction der quergestreiften Muskeln und veschiedener 
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netie des Nerven9fttem$ wâhrend der Ruhe und nach der ArMt (M. U^ 
vol. Xni, 1888, pp. 275-326, en collaboration av«e A. BaUistini). 

1886. La Oonfkrensa samUana mtêmasionaie di Borna 20 mai - 13 jain 1885 
(pp. 37 in-8«. Tarin, Loeacher, 1885). Trednit m allamand (Wiener med. Woelian* 
schrift, n. 36, 37, 38), en espagnol (Rome, imprimerie Metaataâo, 1885), et en 
français (Revue sdentiâqoe , 1885). — Fïl^)po Padni (Pietoie, imprim. Gînor dei 
Pratelli Braoali, 1886). 

1888. Francesco CamtUo Dcnden (La Noova Antologia , toi. XYU). Tradah 
en hollandais et en allemand. 

1889. ScetHci e eanvinti (La Naova Antologia, vol. XIX). 

1890. SalwOùrB TbmuMUi e la riftfrma délia medkina in ItaUa (La Nnova 
Antologia, vol. XXIX). 

1891 SaiwUore Tommasi tmd dos Au/teben der ArsnehmtwenseKa^ in liaUen 
(Klinisohes Jahrbaeh, vol. 111, Berlin, 1891). 

1899. Ueber die Erxeugvmg wm NageUtoff an Ednden und Fmtsen (M. U., 
vol. XV, pp. 1-11). 



Sur ïinfection par le Diploeoocns l&noeolâtns. 

Par le D' PIO FOi 

Prof. d'Aail. f fllholocifM à l*UiiTtnité de Tutn. 



Après la découverte du diplocoque lancéolé, la littérature de la 
question s*est tellement et si rapidement étendue, que tout ce qui con- 
cerne la morphologie, les propriétés culturales et biologiques et les 
localisations semble laisser bien peu à désirer. Depuis plusieurs années 
on a poursuivi aussi avec ardeur Tétude de Timmunité et il nous a 
semblé que, de ce côté encore, on était parvenu au point de pouvoir 
non seulement procurer facilement Timmunité aux animaux, mais 
encore appliquer à Thomme, avec succès, la sérothérapie comme cure 
rationnelle de la pneumonie. 

En mai 1891, le D* Carbone et moi, nous avons communiqué à 
TAcadémie de Médecine de Turin, que nous avions préservé les rats 
de rinfection diplococcique au moyen d'injections de 2-3 gouttes de 
sérum prises d'un lapin rendu réAractaire. 
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En oelobre de la mdine année , les firères Rlemperer affirmèrent 
qu'ils RTaient guéri Tinfection ehes le lapin et qu*ils avaient trouvé 
«ne acIioB bienAiisanto et très promettante du sérum de lapin réflrac- 
taire, dies l'homme pnenmonique. 

Parveniis à oe point, il semblait qo*il ne restât autre chose à feiire 
fn'à perfeetioimer les méthodes de préparation, la (juestion de principe 
éiani entièrement résolue. Gep^idant, dans le monde scientifique on 
cumprit oe qv*U 7 avait de prématuré dans les conclusions théoriques 
H dnns les applications qu*on en faisait, et plusiem^ recherches (ti- 
rait pnbUées d*où il résultait qu*un grand nombre de particularités 
données comme acquises d'une manière certaine, n'étaient, en réalité, 
ni sûres, ni flKîles à obtenir, et que Tédifice théorique sur lequel se 
hnsnient les recherches n'était pas si solide qu'il le semblait tout 
d'abord. Les frères Klemperer ont appliqué à l'infection pneumoniqne 
les connaissances déjà acquises dans le champ d'autres infections et 
Ib ont soutenu l'Idée que la production de Timmunité consistait dans 
la production d'une substance antitoxique, provoquée dans l'organisme 
animal par l'introduction, en lui, de la substance toxique. Ils sdmi- 
r*rnt également, que l'animal rendu réfractaire devait posséder dans 
Sun sérum le principe produisant l'immunité, et par conséquent théra- 
peutique, et Ils en ont bit simplement l'application à l'homme. Mais la 
doctrine qui (hit consteter la production de l'immunité dans la forma- 
tion d'antitoxiques est pen solide, et, dans les Infections septiques 
sortout, elle semble n'avoir aucun fondement; de plus, le (hit que le 
de l'animal ré(k*actaire contient le principe qui produit l'immu- 
ou principe thérapeutique est digne d'un plus large contrôle. 

n y a plusieurs années que Je m'occupe de l'étude expérimentale 
de rinlbetion par le diplocaocus lanceoiahu, et une pariie notable de 
mes études a concerné la recherche de la méthode la plus sûre et la 
(4tts tedle pour obtenir l'immunité. 

Dès 1888, avec le 1/ Bonome, J'ai, le premier, démontré la possi- 
bilité d'oMenir l'immunité du lapin envers le dtplocoocus, au moyen 
ém produits solubles de ce dernier; mais J'ai également démontré que 
ce n'était pas là la méthode préférable, vu son inconstance. Plus tard« 
avec le 1/ Carbone, J'ai précipité, du bouillon, au moyen de l'alcool 
oa du soUate d'ammonium, la substance produisant l'immunité et J'en 
ai obtenu des résultats plus constants; toutefois, J'ai cru nécessaire 
d'employer des moyens plus simples et plus sûrs. J'ai eu recours aux 
coltapsa stérilisées à la chaleur et au chlorolbrroe, et J'ai eu aussi, par 
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ce moyen, de bonnes immunités, mais, en môme temps, de nombreux 
insaccès, de sorte que j*ai regardé cette méthode aussi comme pei 
fidèle. Alors j*eus recours à Textraction acquoso-glycérique du sanj 
de lapin infecté, conservé pendant longtemps dans des éprouvettei 
fermées et tenues dans Tobscurité, et avec cette méthode J*obtins dei 
immunités constantes mais de peu de solidité, car l'animal succombai 
après trois infections d*essai faites chacune à la distance de 8-15 jours 
Alors je fis, avec le ly Scabia, l'extrait acquoso-glycérique du corpi 
même des bactéries que je raclai du filtre de Ghamberland sur leque 
elles étaient restées après la filtration et où elles avaient aussi éU 
soigneusement lavées avec les solutions physiologiques de chlorure so 
dique. Avec cet extrait, chaufié pendant quelques heures à ôô"", j*oh 
tins constamment une solide immunité du lapin envers le diplocoqu( 
pneumonique. 

Ainsi semblait terminée la première partie de la recherche, c^esf 
à-dire la conquête d'une méthode facile et constante pour confère 
au lapin une immunité solide envers le diplococcus lanceolatits; e 
il ne restait qu*à rechercher quel effet on pouvait tirer du sang di 
lapin rendu réfractaire. 

Les lapins furent patiemment préparés avec 1, jusqu^à 5 et à 8 in 
fections d'essai consécutives, soit pour reconnaître la solidité de Tim 
munité, soit dans la vieille supposition que chaque infection dressa 
contribue, quand ranimai Ta bien supportée, à consolider Pimmuniti 
acquise, et en variant autant que possible les conditions de Texpë 
rience. Puis les animaux Airent saignés è difïèrentes distances d< 
temps depuis la dernière infection, et le sérum fut injecté à doses 
variées et par des voies diverses. Enfin, ayant observé que les infec 
tiens d'essai, répétées chaque semaine, avaient pour efiet de diminuei 
plutôt que d'augmenter la solidité de l'immunité, l'animal fut saign< 
quand, d'expériences de contrôle, il résultait qu'il était réellemen 
réfractaire, mais sans avoir subi aucune infection d'essai. Le résultai 
final fut constamment le suivant: Le sérum du lapin rendu rèfrao 
taire envers le diplocoque de la variété pneumonique n'a jamaù 
exercé la moindre action préventive ou thérapeutique sur le lapif\ 
normal. 

Toutefois, on connaît les résultats favorables des frères Klemperei 
et ceux, non moins surprenants, de Emmerich et Fowitzki. Ces der 
niers atllrment qu'ils ont obtenu d'excellentes immunités du lapin, ei 
lui injectant dans les veines 0,4 ce. d'une dilution du diplocoque i 
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1 : 2îy, Des organes des lapins rendus ainsi réfï*actaires, ils obtinrent 
no suc qui , filtre à travers Tappareil Ghamberland , manifesta une 
Tertu thérapeutique idéale {eine idecUe HeUhraft). 

Une si ^rrande différence de résultats méritait d'être observée de 
bit^n près, pour en trouver la raison. Cependant moi et Scabia nous 
avons cherché à conférer l'immunité aux lapins avec la méthode des 
grandes dilutions, mais nous en obtînmes un résultat étonnamment 
né.'atif relativement à Timmunité. En effet, en employant 1 ce. d*une 
dilution de diplocoque pneumoniqne à 0,000 000 0005 (dibillionnièmes), 
iMUs avons encore obtenu la mort de Tanimal en 24 heures; en di- 
luant ena)n' davantage, Tanimal survécut, mais il n'était nullement 
réfractaire, car il succomba à la 1' infection d'essai. 

.1t« l>arlerai plus loin des résultats également négatifs obtenus avec 
l'extrait d organes de lapins rendus réft*actaires. 

N'ayant aucune raison pour douter de la réalité des résultats ob- 
ttf-nu«i (tar les auteurs susdits, je dus penser que le motif de la contra- 
diction devait Atre attribué à la qualité de diplocoque avec laquelle 
chacun de nous faisait ses expériences. On sait que le diplococcus 
Utfu:9*ninhis présente un grand nombre de variétés et qu'il lui est fa- 
cile* de jienlre (»u d'exalter sa virulence; il n'est pas impossible que 
r'»n;rin»* et les conditions de développement et de conservation des 
diplociiques employés par moi et par les auteurs allemands aient 
•^p dîver^s au point d'expliquer les résultats crmtradictoii*es de nas 
etpêri-nces réciproques. 

Ce-t pf>urqu()i je n^^rdai c>mme nécessaire la production d'un type 
om<lant de laboratoire du diplococcus lam^eolatus , c'est-à-dire qui 
e\en;i^t toujours la mAme action et d(mt il fût possible fi tout expérl- 
mi»nlat»*ur de contrôler les effets. 

\viT \i» rmrhal de pneumonique j'infecte un rat, et avec ce der- 
nier j%*îi inft'Ote un autn», puis j'essaye l'infection du lapin. Il arrive sou- 
T«»nt que, ni le san^r, ni tous les orjçanes du rat, inoculés sous la peau 
du lapin , ne sont capables de ht tuer; alors on fait une dilution en 
chlorun* stHiique, ou en bouillon stérilisé, des organes et du sang du 
ni. et on rinj(*cte , ou dans la cavité thoracique ou dans la cavité 
^umin;ile du lapin. C4*lui-ci en meurt sûrement, et souvent il suffit 
d'ane fuis pr)ur avoir un diploC()que qui, injecté, à dose minime, sous 
la pH^ii. fi un autre lapin, l'infecte et le tue; parfois, il amvient, au 
«Vfntrair.». d«' le {mssiT deux ou \vi\\^ fois d'un lapin à un autiv. suc- 
^'lAivtfment, par une des grandes cavités du corps ou par le sang. 

A9tkm4ê iîmkkÊmmê 4t Bmètçm. — Ttmm XX. t 
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Lorsqu*on a obtenu un diplocoque virulent il feut le maintenir cons- 
isni, et Ton y parvient en recueillant le sang de ranimai infecté dans 
des éprouvettes stérilisées. On maintient ces dernières encore pendant 
un jour dans le thermostat afin de favoriser davantage la multiplica- 
tion du diplocoque; puis on les conserve dans Tobscurité. De cette 
manière on obtient une culture naturelle de diplocoque très actiC 
exerçant toi^ours la môme action biologique, et qui est encore viru- 
lent au bout de 60 jours. Avec cette méthode, je puis, encore aujour- 
d'hui, employer un diplocoque provenant du crachat d*un pneumonique 
d*il y a deux ans et je n'ai plus eu besoin de recourir à d'autres 
sources pour avoir le matériel d'expérience. 

Mais, lorsqu'on a obtenu le type constant, on n'a pas encore fait 
assez pour avoir toujours les mêmes résultats expérimentaux. Il faut, 
pour cela, avoir présent le fait de l'existence de quelques variétés 
naturelles, bien déterminées, de diplococcus lanceolatas, variétés qui 
conservent leurs caractères distincts de génération en génération, et 
qui, une fois nettement séparées et cultivées, ne peuvent jamais se 
transformer l'une dans l'autre. Dans différentes publications précé- 
dentes, j'ai établi quelques caractères des deux principales variétés 
naturelles de diplocoque. L'une se tirait, ordinairement, des crachats 
et de l'exsudat pneumoniques, l'autre, spécialement mais non exclu- 
sivement, de l'exsudat de la méningite cérébro-spinale épidémique. 
Pour la commodité du langage, j'ai appelé la 1* variété: Pneumo- 
cooctis et la seconde: Menfngococcus. La première, chez le lapin, 
produit une réaction locale, à type d'inflammation séreuse ; elle donne 
une septicémie modérée et une tumeur splénique peu considérable, 
molle et vasculaire. La seconde ne donne aucune réaction locale, elle 
produit une septicémie considérable et une tumeur splénique impor- 
tante, dure par suite du dépôt de fibrine dans les lacunes vasculaires 
de la rate. La i* variété provoque une congestion des reins: la se- 
conde une thrombose des sinus lymphatiques périvasculaires des glo- 
mérules. 

Dans quelques cas, il y a une sous-variété de la première espèce, 
laquelle ne donne ni réaction locale ni fibrinose de la rate ou des 
reins, mais tue également vite l'animal par septicémie; dans d'autres 
cas, il y a une sous-variété de la 2* espèce, caractérisée par la forme 
diplostreptococcique du microorganisme, soit dans les cultures, soit 
dans les exsudats, et qui agit en produisant de la fibrinose. Parmi 
toutes les variétés décrites, U y a les formes très virulentes et les 
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f'^n^m atténuées, chacune conservant ses caractères propres, de telle 
».>rte qu*il u*est pas admissible que les différentes variétés dépendent 
d'un dejrê divers de virulence. Il y a des cas où les variétés se trou- 
vent mêlées ensemble, et on peut produire un mélange artificiellement. 
AJ>>rs, on obtient, expérimentalement, les effets tantôt d*une variété, 
tantôt de Tautre, ou bien des deux en même temps, suivant la pré- 
dominance ou réquilibre de Tune et de Tautre. 

Li<>rsqu*on a cultivé \e pneumococcus de la manière que J*ai indiquée 
et qu*«in en a rendu constante la virulence, il n*est pas possible d*en 
obtenir d'autre n'^sultat que celui qui est propre à sa nature, même 
« « «n continue de t^'mps en temps les passages d'un lapin à un autre 
pendant deux ans de suite. Quand les ([ualités biologiques sont bien 
fix«>«^s, elles se manifestent toujours de la même manière, quelle que 
fioit la voie d'introduction du virus. En cultivant le mentiy/ococciis 
avec le même procédé employé pour le pneumococcus, on en obtient 
toujours les mêmes résultats, si nombreux que soient les passages et 
qu««lle qu'en 84iit la voie. Le ménin<^^ocoque recueilli des premiers la- 
pine ne survivait pas dans le sang plus de 15 Jours; maintenant, 
aprî-s un an de fréquents passages , il est encore actif au bout de 
4*» jours. 

L«fl C4inditions de l'expérience une fois établies d'une manière nette 
et «l^finitive, j'ai procédé à une longue série d*essais avec le Pfieumo- 
oTAVTti.^ stful et J'en ai toujours obtenu les résultats que J'ai résumés 
(lus haut. 

Aucune méthoile ne m'a permis de procurer, d'une manière plus 

rare »*t plus constante, l'immunité aux lapins, que celle des extraits 

acqu^H^lyo'^riques des corps mêmes des diplococcus. Dans aucun cas 

le sérum des lapins rendus réfractaires n*a manifesté une vertu pré- 

v-rntivtf ou thêra[)eutique pour le lapin. Si d*autres expérimentateurs 

<:it i»M«*nu la guérison du lapin infecté avec le sérum d'un autre 

^-sipin rendu réfractaire, il peut se faire que les conditions de rexi)ê- 

n^încuî aient été diff«*»n*ntes et que le diplococcus employé par eux 

i^^it {^H l'U la propri«'*tê pathogênique acquise par C4*lui que J*ai em- 

P^">>* niol-inême. l'ne comparaison exacte n'i^st pas possible si le ma- 

***nM| dV\|H*rience n'est pas i'»gal, et, <i*aulre jïarl. le problème de la 

••"•^"thiTapif ne pourra Jamais être regardé comme n»solu si l'on 

^'Wivf |>.iM à sauver l'animal le plus réceptif infecté avec le virus 

•* plu* fort. 

^pn^i avoir accompli les recherches avec le pneumocoa^us , J'ai 
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répété les expériences avec le frierUnçococcus, et j*ai trouvé de no- 
tables diflérences. Malheureusement, avec aucune des méthodes em- 
ployées jusqu*à présent avec succès pour le pneurnococcus, je n*eus 
de résultats constants, relativement à la production de l'immunité en- 
vers le mentnçococctis. Les cultures filtrées et les cultures houiilies, 
ou stérilisées avec le chloroforme, m*ont donné quelques cas d'heu- 
reux succès, mais ces méthodes sont aussi infidèles que quand on les 
emploie avec le pneumococcits. Les extraits acquoso-glycériques de 
sang dans lesquels on avait depuis longtemps conservé le meninço- 
coccus en culture naturelle, ne donnèrent pas de résultats aussi pro- 
mettants que les extraits faits de la môme manière avec le pneumo- 
cocctis; en6n, les extraits acquoso-glycériques du corps des diplococcus 
qui, pour \e pneumocoectis , donnent un résultat constant et solide, 
pour le meninçococcus, au contraire, ou ne servent pas, ou donnent 
des résultats faibles et partiels. — Si la substance procurant Timmu* 
nité était une de celles qui constituent la cellule diplocoque, on aurait 
dû obtenir le même résultat du méningocoque que du pneumocoque; 
au contraire, la différence des résultats laisse supposer que la subs- 
tance procurant l'immunité, ou bien a un différent degré de diffusi- 
bilité en raison duquel il abandonne plus vite et plus facilement les 
corps des meninçococcits que ceux des pneumococcus , ou bien que 
cette substance est fabriquée plus abondamment par une variété que 
par l'autre. 

J'ai rarement trouvé que les cultures filtrées de meninçococcus pro- 
curassent l'immunité, mais quand elles la donnent elle est très solide ; 
au contraire, dans les rares cas où Ton obtient l'immunité des liquides 
filtrés de pneumococcus y elle est très faible et s'évanouit après une 
infection d'essai. Les liquides filtrés de menfngococcus exercent une 
action très active sur le lapin, produisant facilement en lui un ma- 
rasme aigu, ce que Ton obtient très rarement avec des quantités égales 
de liquide filtré de pneumococcus. Les cultures de menfngococcus 
bouillies donnent plus facilement le mai*asme, de sorte qu'il faut beau- 
coup de précautions et beaucoup de temps pour avoir de bonnes im- 
munités avec cette méthode, laquelle, au contraire, réussit plus fï*é- 
quemment en employant le pneumococciis. 

Mais j obtins le résultat le plus inattendu et le plus surprenant avec 
les expériences comparatives des propriétés biologiques des produits 
des deux variétés. En effet, je procurai l'immunité à deux lapins avec 
l'extrait acquoso-glycérique des pneumococcus, puis je les infectai. 
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Tun avec le pneumococct^s et l'autre avec le meningococcus. Le 
premier suiTécut et Tautre mourut, ainsi que le lapin de contrôle, 
av»>c les caractèix^s flbrineux ordinaires. Je répétai plusieurs fois cotte 
♦•\p«*rience, toujours avec le même résultat. Alors, je pris deux lapins 
rt*ndus réf^ctaires, tous deux avec la même quantité du même li- 
quide filtré de culture en bouillon de 'ineningococcu^, et jMnfeclai Tnn 
de jnietim/tcoccus et l'autre de meningococcus. Le premier mourut 
en 24 heures, comme le lapin de contrôle; l'autre survécut à cette 
inr-ction et à plusieurs autres consécutives. D'où je suis obligé de 
conclure qu'il est résulté de mes expériences, faites dans les condi- 
lk»n^ que j'ai d^krites plus haut, que les deux variétés peuvent ac- 
quérir des caractères si bien définis qu'ils n'offrent plus l'équivalence 
bioloinque de lours produits, comme s'ils étaient deux espèces diffié- 
rentes. Après Atre parvenu, avec les difierentes méthodes, bien que 
non constamment, à dnuor des lapins d'un fort degré d'immunité en- 
ver^ k* méninjjTtKoque, j'ai répété sur t»ux toutes les expériences que 
j'avais faites avec le pneumocoque, pour rechercher les propriétés 
pr^Tehlives ou thérapeutiques éventuelle^s du sérum de sanj? respectif. 
!>-s ivsullats, bien que loin d'être définitifs, furent toutefois assez 
diff^Tenls ilt» C4*ux qui ont éli» obtenus avec le diplocoque pneumo- 
niquf. Kn injectant le sérum du lapin réfVartaire dans la cavité ab- 
d«miinal«* ou dans les veines d'un lapin sain, et en faisant simultané- 
iwnX l'infection, le lapin mourait invariablement comme le Inftiii de 
ointnMe: mais en injectant le stTum 24 heures avant l'infection, le 
i!ï\*\Tï ne moui*ait qu'au bout de 8 jours, avec des caractères un peu 
ditr«*rents de c*»ux qu'on observe d'ordinain». Rn efiet. ou bien il prê- 
«>niait une pleurite et une péricordite intenses, ou bien il était dans 
un t'tat de (rrand marasme. Ce fut en vain qu'on attendit même plus 
•le 24 heures pour pratiquer l'infection et qu'on augmenta la quantité 
d^ ^Turn injecté, afin de sauver le lapin; le résultat fut seulem<*nt 
(nrtit'l. I>i»s expérience«s de c/)nti'ôle, faites avec du sérum de lapin 
n«Hnnal. n'ont nullement modifié la marche ordinaire de l'infi^ction; 
d'-»û il faut nêc4*Hsairt>ment conclure que le sérum du lapin rendu ré- 
fr^ctairi* avait quelque chos«» de si)érifique. On avait conféré l'immu- 
r.!t*- au lapin avec les ciiltun*s Ixmillies et on lui avait fait, à diffé- 
r^fkXs intervalles de temps, 4 infections d'essai qui n'avaient pn)V(Kiué 
:iurun troublf. Il est permis de supposer que le temps écoulé di^puls 
la deniiére infection d*es«ai jusqu'au jour de la saignée puisse avoir 
4t* l'influence, mais si cette infiuenc^» existe, ce n'e^^t pas |M)ur quel- 
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ques jours de dififérence, car j*ai obtenu des résultats identiques en 
saignant ranimai, soit 4 jours, soit 10 à 20 jours après la dernière 
infection. Il faudra attendre des mois, en essayant de temps en temps 
le pouvoir réfractaire, lequel, comme il résulte pour moi des expé- 
riences faites précédemment, peut persister encore au bout de six mois. 
Cependant il faudra trouver la méthode constante pour conférer Tim- 
munité au lapin envers le meningococcus; et, pour cette variété, la- 
quelle s*éteint plus vite dans les milieux nutritifs artificiels, peut-être 
sera-t-il possible, plus que pour la résistante variété pneumonique, de 
produire un vaccin par atténuation graduelle du virus. 

J*ai parlé plusieurs fois de marasme aigu produit chez les lapins 
durant les expériences pour la production de l'immunité, et c*est là 
une question sur laquelle il est bon de s arrêter un instant. Le lapin 
qui a reçu ou les cultures bouillies, ou les cultures filtrées, ou les 
extraits de sang de lapin infecté, recueilli depuis quelque temps dans 
des éprouvettes fermées, ou les extraits d*organes de lapin infecté 
avec Tune ou l'autre des deux variétés de diplococcus, peut perdre 
en 5 à 7 jours jusqu'à 300 gr. de son poids et mourir d'inanition. Outre 
l'amaigrissement, on remarque une importante pigmentation de tous 
les organes et une atrophie de la rate. 

Cette dernière contient une quantité de cellules cellulifères et glo- 
bulifères ou pigmentif&res; les cellules hépatiques sont surchargées 
de pigment qui donne la réaction du fer; les épithéliums des cana- 
licules contournés contiennent, dans leur partie corticale, des granules 
de pigment qui donnent la réaction du fer; la moelle des os longs ne 
contient plus de globules rouges nucléés. En résumé le marasme est 
caractérisé par l'atrophie générale et par la grande destruction de 
sang. Or, si l'on prend la sérosité des cavités péritonéales d'un lapin 
mort de marasme aigu, ou bien son sérum de sang et qu on l'injecte 
dans l'abdomen ou dans le sang d'un autre lapin, celui-ci meurt égale- 
ment de marasme. Si l'on recueille ensuite le sérum de ce second lapin 
et qu'on l'injecte à un troisième, on détermine chez ce dernier une 
forte diminution de poids, mais il ne meurt pas. Au bout de quelque 
temps, si on lui fait une infection d'essai, il en meurt comme l'animal 
de contrôle. 

On sait qu'Isaeff a obtenu rapidement la mort du lapin en lui injec- 
tant dans les veines 20 ce. d'extrait glycérique de sang infecté filtré ; 
mes expériences m'amenèrent à tuer le lapin en 6 heures, au plus 
t4)t , ou en 7 jours , au plus tard ; mais l'effet est toujours dû à la 
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sobstanoe toxique qui se développe dans les milieux où croit le diplo- 
coccus. Isaeff a démontré que les lapins vaccinés pour le pneum(h 
coccus meurent plus vite que les lapins normaux , sous Taction de 
Textrait de sang infecté filtré, ce qui démontre que le lapin vacciné 
n'est capable d*exercer aucune action antitoxique. On sait également 
que le sérum de lapin rendu réfiractaire permet le développement, en 
lui . d*un diploooque pneumonique actif; par conséquent , il n*a pas 
d'action bactéricide. Mes expériences sur le pneumococci^ démontrent 
que le sérum n*a pas d*action pour conférer l'immunité ni d*action 
thérapeutique pour le lapin et que le sérum de lapin rendu réfractaire 
pour le menififfococcus n*a exercé qu*une faible action retardant la 
mort. Il est clair que le fondement des théories, désormais vieilles, 
sur rimmunité acquise, vacille de tous côtés, et, loin d*ôtre arrivés 
ao port, il semble au contraire que, par cette voie, nous nous soyons 
éloignés du but plus que nous ne pourrions le supposer. 

Alors, J*ai voulu encore voir si réellement ranimai doué d'immu- 
fUlr' naiw^Ue envers une infection donnée, peut, avec son propre 
ilérum. prévenir cette même infection ou la neutraliser chez Tanimal 
réceptif. Nous avons plusieurs fois essayé la prévention ou la cure de 
rtnfection diplococcique , au moyen du sérum de chien et du sérum 
de brebis. (*t nous n*avons jamais pu obtenir un résultat positif. Avec 
des injections successives de cultures stérilisées, nous avons plus sûre- 
ment rendu le cbien et la brebis réfractaires, et nous n*avons pas pu 
en tirer un sérum actif. Nous avons filtré le sérum d*homine pneu- 
monique, extrait durant Tacmé de la maladie, et nous en avons essayé 
les pn>priét4'*8 qui sont restées négatives. Nous avons foit l'extrait 
aoquoso^lycérique de poumon hépatisé, deux heures après la mort 
du malade, et nous ne sommes jamais parvenus à conférer, avec cet 
«extrait, rimmunité au lapin. 

D'après (vla nous pourrions penser que le processus infectieux chez 
ll)omm«* nest pas équivalent à celui qui s'établit chez Tanimal; mais 
la diflTérence supposée n'existe pas en réalité, parce que, si nous fai- 
snos Textrait acquoso-glycérique du sang de lapin infecté, même dans 
les M$ preiniei*s jours après la mort de l'animal, nous ne pouvons 
av«?o cet extrait, amférer l'immunité. Au ccmtraire, nous le pouvons 
«1 D«>U9 faisons l'extrait du sang plusieurs jours après la mort dt* l'a- 
nimal, et après l'avoir tiré de l'organisme infi'Cté, ce qui signifie que 
\t* principe qui pn»cure l'immunité, ou bien se forme avec la mort des 
0UlA'jCfjccus, ou bien est mastfué tout d'abord par l'abondance et par 



24 P. FOÀ 

Tactivité de la substance toxique. Le poumon hépatisé est dans la 
même condition que le sang infecté dès qu*il est enlevé de l'animal, 
et il se comporte, en effet, de la même manière, c'est-à-dire qu'il ne 
confère pas l'immunité. 

Quant à l'homme, on a observé qu'il guérit spontanément du pro- 
cessus pneumonique, ce qui ne devrait s'expliquer que par le moyen 
d'une immunité spontanée de l'organisme. C'est ce qu'a affirmé Ehrlich, 
en assurant que la guérison du processus doit être regardée comme 
due à l'intervention critique de l'immunité. 

Les frères Klemperer ont cru pouvoir démontrer la vérité de cette 
assertion, en injectant, chez les lapins, le sérum d'homme guéri de la 
pneumonie. Par ce moyen, ces auteurs affirment qu'ils ont parfois 
conféré l'immunité au lapin. J'ai fait une grande quantité d'expériences 
à ce sujet et j'ai employé le sang d'homme pneumonique, pris quel- 
ques heures avant la crise, ou durant la crise, ou dans un espace de 
temps qui variait de 1 à 14 jours après la crise, et je ne suis jamais 
parvenu, ni à arrêter, ni à prévenir l'infection du lapin, de quelque 
manière que j'aie varié les conditions de l'expérience, de sorte que 
Je suis obligé de conclure que, si la guérison de la pneumonie pro* 
vient de ce que le malade a acquis l'immunité envers elle, cela, ce- 
pendant, n'est pas absolument démontrable par le moyen du sang, le- 
quel ne contient certainement pas le principe qui la procure; et cela 
concorde avec les expériences faites sur les animaux. Malheureuse- 
ment, en fait de pneumonie, nous ignorons encore pourquoi on en 
guérit et pourquoi on en meurt. 

On sait que le D' G. Klemperer, bien qu'il soit convaincu d'avoir 
démontré la possibilité de la cure rationnelle de la pneumonie au 
moyen du sérum d'animal rendu réfractaire, toutefois, préoccupé de 
l'impossibilité d'employer des animaux de grosse taille dans le but 
pratique de la thérapie appliquée à l'homme, a proposé d'adopter une 
autre méthode de cure, c'est-à-dire de conférer l'immunité au patient 
en lui injectant les toxines pneumoniques. La maladie a un cours 
plutôt long, et l'on pourrait arriver à temps pour provoquer la for- 
mation de l'antipneumotoxine, en injectant, dès les premiers jours de 
maladie, la pneumotoxine. Telle est la supposition de G. Klemperer. 
Il a fait des expériences sur les lapins, chez lesquels il était parvenu 
à prolonger la marche de l'infection, en injectant du virus atténué 
à la chaleur; puis, avec des injections de cultures stérilisées et con- 
centrées, il parvenait à guérir l'animal. Le D*" G. Klemperer a conclu 
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en ces lermes: < On peut encore conférer Timmunîté quand la subs- 
« tance destinée à la procurer est introduite dans Torganisme infecté 
« en quantité sullisante ». Comme nous avions dans les extraits acquoso- 
fflycêriques de diplococcus pneumonique, une solution concentrée de 
<ubstanc«- procurant sûrement rimmunité,nous en avons injecté abondam- 
ment à l'homme pneumonique, sans provoquer en lui aucun change- 
ment, ni en bien ni en mal. Nous n'avons même pas vu se développer 
les modifications du pouls et de la respiration que produit, d'ordinaire, 
rinjection du sérum de lapin rendu réfractaire. Je répétai également 
l^'S injections de nos mêmes extraits à des lapins chez lesquels Tinfec- 
t»>n avait un cours un peu plus lent que d'ordinaire, car les animaux 
mouraient en trois jours; mais, dans ces cas non plus, je n'obtins 
aucun effet. Je ne regarde pas comme impossible de conférer l'im- 
munitê ilurant le cours de la maladie, mais, pour obtenir ce résultat^ 
il faut différentes autres études préparatoires sur la manière d'obtenir 
dans ce but une substance capable de produire très rapidement l'im- 
muiiitf. 

H résulte des expériences sus-décrites r|ue, étant données les condi- 
tions dans Ies<iuelle8 je me suis placé, nous n'avons pas de fondement 
exfw^nmental certain {M)ur la pratique de la séro-thérapie dans le pro- 
cessus pn«'umonique proprement dit. L'avenir dira si nous [)ourrons 
Ativ plus heureux pour l'infection méningococcique. Malheureusement, 
les expériences faites avec les organes de lapins rendus réfi'actaires 
n'ont pas été plus heureuses. Kn eff'et, pas plus en essayant s^'^parément 
Ws système nerveux central, la rate, les reins, le foie ou les muscles, 
qu Va «snayant tous les organes ensemble, extraits et filtrés, ou même 
«iroplement émulsionnês, je ii*ai jamais pu démontrer en eux la moindre 
»ctiun préventive ou thérapeutique. I/étude des infections véritable- 
ment optiques (et celle du fiïpioi*o<*cus , pour le lapin, est une des 
pluK typiques) C4>nduit à des résultats très diff*êrents de ceux des in- 
tortions nettement toxiques, comme le tétanos et la diphtérie, et l'on 
t^ même obligé de reconnaître que chaque infection a sa propre 
hMtfîre qui la distingue do toutes lus aulivs: c'est pourquoi il n'y a 
rïtsn de plus haHardé que d'appliquer, à une infection doimiH^, des prin- 
cipes ou des conclusions qui ont été logiqueint^nt tires de l'étude d'in- 
ft-ct|iins difl'ên*ntes. 



Recbercbes sur les nerfs constricteurs de la pupille <*> 

par les D» F. 8PALLITTA et M. CONSIQLIO. 



(Lftboiatoir* de Fhyaiologle de rUnirenité de Palarme). 



(résumé) 



Nous avons entrepris ces recherches dans Tintention d'établir: 

1. A quelles conditions expérimentales il &ut attribuer la àiffé- 
rence entre les résultats obtenus par Cl. Bernard et Longet, lesquels 
n'observèrent pas la constriction pupillaire par suite de l'excitation 
de la m* paire, et les résultats d'autres observateurs pour lesquels 
cette constriction fut manifeste; 

2. Si, par d'autres voies que par Toculo-moteur, arrivent à l'iris 
des fibres nerveuses qui en déterminent la constriction. 

Le second ordre de ces recherches nous a été suggéré par les ré- 
sultats expérimentaux de Cl. Bernard, lequel observa que la section 
du nerf oculo-moteur commun, en produisant la dilatation permanente 
de la pupille, n'empêche pas, cependant, qu'elle puisse se dilater ou se 
rétrécir par suite de certaines influences (2). 

Nos expériences ont été faites sur les chiens et sur les lapins, et 
nous avons exécuté l'acte opératoire chez les animaux éveillés et chez 
les animaux anesthésiés par le chloroforme. Nous avons fait aussi 
quelques expériences sur les cochons d'Inde; mais ces am'maux se 
prêtent peu à des recherches de ce genre , soit parce que , le plus 
souvent, ils succombent au traumatisme opératoire, soit parce que, 
quelquefois, il est difilcile de pouvoir observer chez eux les variations 
du diamètre pupillaire. 



(1) Archivio di ottalmoloffia^ an. 1, vol. I, fasc. 1-2, 1893. 

(2) Cl. Bernard, Leçons sur la physiol. et la pathol. du syst. ner,^ Paris, 1868, 
t. 11, p. 209. 
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G>inme nous devions étudier les effets de Texcitation de la III* paire, 
f t porter par conséquent cette excitation sur les différents points de 
son parcours, nous avons toujours mis le nerf à découvert au moyen 
de l*ouverture du crâne; on incise la dure-mère, on sectionne les lobes 
olfactifs et les nerfs optiques et en soulevant le reste de la masse ce- 
rvbi-alt^ , on a bien en vue Toculo-moteur commun , à partir de son 
iihginf apparente, dans Tespace Interpédonculaire Jusqu'à son entrée 
•ians lorbite par la partie la plus large de la fente spbénoïdale. Nous 
avons t<)ujuurs employé des excitations électriques, portées au moyen 
•If deux électixxles fins et très rapprochés, mis en communication 
a\t'C le chariot de Du Bois-Reymond. On excitait le nerf avec des 
courants très faibles, à peine perceptibles au bout de la langue. 

Expérience 1. 

Chien de petite taille. ^ Durant la narcose chloroformique , on met à dé* 
onuvert les deux oculo-moteurs communs, avec le procédé indiqué. On a des pertes 
<ie «an^ DotableM, mais on parvient à réfréner Thémorragie au moyen de lappli- 
catKin d éponges. L'animal se maintient en vie; les mouvements respiratoires sont 
rares. «uperfioieU et de temps en temps profonds. Les pupilles, dilatées par l'action 
du chlon 'forme, restent encore tellcH après l'opération, probablement à cause de 
Is fiiiic hémorragie. 

L>xcitati(»n électrique, portée sur lorigine apparente du nerf, détermine des 
B>-Mj\cMu(>nts du glolie oculaire du mémo cAté, spécialement en dedans et en bas; 
Aai« itQ ne remarque pas de rétrécissement de la pupille. Au contraire, Texcitation, 
portée sur le pr>int où le nerf pénètre dans l'orbite, pro<luit des mouvements du 
g-lnl« et une forte my(»se. 

Après avoir répété cette observation avec le même résultat, on sectionne la III* 
pmirt' h wm orifrine: on n'observe aucune variation dans le diamètre pupillaire. 
L'ei^itatiiin sur les difTércnts {KÛntM de .non trajet donne les mêmes résultats que 
««il que nous avons observé» quand le nerf était intègre. 

L'ex-ilatifin du moignon central du tronc vafroi«ympathique produit une plus 
prandi» dilatation de la pupille. 

L'animal ne maintient en vie pendant toute la durée de roxpérionce. 

KXFiRlE.SCI 11. 

Lapin du potds de gr, SfifK — On exporte la voûte crânienne et on sectionne 
Ite* Iol«4 olfactifs, sans employer d anesthésiques. Malgré les pertes do sang, l'animal 
?r&Tinij« il vivre et se maintient en conditions pluUH Umnes pour l'expérience. 
I.«r* {j'ipilleii sont assex dilatées. 

.K^tt^ a\oir mis l'oiMilo-moteur commun de droit*? à <lécouvtTt, l'excitation, portée 
•<«.* le (y»int d'ori(çino apparente du nerf, dêtoriiiine do» mouvements du globe ocu- 
U..-«, mai M aucune variation dans le diamètre «le la pupille. L'excitation du nerf, 
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portée sur le point d^entrée dans la fente sphénoïdale, donne lieu aux mêmes mou- 
vements du globe oculaire et à une vive constriction de la pupille. 

On sectionne Toculo-moteur à son point d'origine; la pupille ne se dilate pas; 
en excitant ensuite le nerf près du point sectionné, on a des mouvements du globe 
oculaire, mais pas de myose; en Texcitant près du point d'entrée dans Torbite, on 
a mouvements et mvose. 

Expérience 111. 

Chien de petite taille. — On chloroformise et on met à découvert foculo- 
moteur de droite: lanimal se maintient en conditions plutôt bonnes pour l'expo 
rience. L'excitation du nerf, sur quelque point que ce soit de son trajet, détermine 
un mouvement du globe oculaire et de la paupière supérieure, et une constriction 
de riris; toutefois, les mouvements de Tiris sont peu prononcés quand on porte 
l'excitation à l'origine, tandis qu'ils deviennent plus énergiques quand on excite 
sur le point d'entrée dans l'orbite. 

On observe encore ces faits après avoir sectionné le nerf à l'origine. 

On remarque que, pour obtenir ces effets, on a employé des courants plus forts 
que ceux qui ont été appliqués dans l'expérience précédente, mais toujours sup- 
portables sur le bout de la langue. Au contraire, avec des courants très faibles, 
on n'obtient pas de réaction de l'iris si l'excitation est appliquée sur l'origine du 
nerf, mais seulement une légère myose si elle est portée sur le point d'entrée dans 
l'orbite. 

Nous pouvons résumer dans les deux propositions suivantes les ré- 
sultats des expériences rapportées: 

1. L*excitation de Toculo-moteur commun, à son origine apparente, 
dans Tespace interpéJonculaire, le plus souvent ne détermine pas de 
constriction de la pupille; quelquefois seulement elle donne lieu à une 
légère myose. 

2. L*excitation de l*oculo-moteur commun, près de son entrée dans 
la fonte sphénoïdale, au niveau du sinus caverneux, donne lieu cons- 
tamment à une vive constriction de la pupille. 

Notre attention a été immédiatement attirée par la différence des 
effets que produit, sur Tiris, l'excitation de Toculo-moteur, suivant 
qu'elle est portée sur la première ou sur la dernière portion de son 
cours intra-crânien. 

Le résultat d'une myose plus forte, plus énergique, qu'on a en ex- 
citant le nerf sur un point plus rapproché de Tiris, est d'une impor- 
tance singulière en ce qu'il sse trouve en opposition avec la loi connue, 
de Pflûger, sur la progression de la vibration nerveuse, loi suivant 
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laqu«lle IVxcitation, alors qu'elle se transmet sur le nerf, subit cons> 
'»a:nnient des variations dans sou intensité, grossissant toujours da- 
vantage, comme une avalanche. 

Il était donc nécessaire de rechercher si quelque condition anato- 
miquM pcmvait nous expliquer ce résultat. 

Avant son entrée dans Torbite, Toculo-moteur est contenu, sur une 
certaine portion, dans un repli de la dure-mère. Là, en correspondance 
•lu <inus caverneux, il a des connexions anatomiques avec la branche 
ophtalmique du trijumeau et avec des Rlets du sympathique. Il était 
*]**ur facile de déduire la probabilité que les effets de Texcitation de 
la m* {>airf, sur ce point, fussent produits par Texcitation simultanée 
d'autres filets nerveux. 

Nous av<ms, pour cette raison, recherché, dans les expériences sui- 
\autfs les effets de lexcitation isolée de Tocuio-moteur. 

EXPÂRIINCE IV. 

Chien de moyenne taille, — On met à découYcrt roculo-nioteur de droite et 

fi «««^t;('nne h son origine. 
L Cl- ilAiiun sur len fliflërenti» pointa du nerf produit dos mouveinenti du globe 
• » .lairc ot uno myucie trà nianiuce hî l'oxoitation est portée au niveau du »inus 
•rA»erneu&, coinmo danii les expériences préoé^lentes. On sectionne la dure-mère et 

•D .!*«i)e livlicateinont l'oculc^motcur jusqu'à la fente aphénoïdale. En répétant en- 
ftu.tc î'i'xcitatiun du nerf à l'origine et à la fin de Mon cours intra-^TÙnien, on obtient 
^i*r :i.ycr«e ipii no présente* comme degré* aucune différence iiianpiée dans les deux 
ra- Kri appli<|iiant les électrodes sur la portion de la branche ophtalmique de la* 
: i«iU- r<>cul<»-iiiiit4Mir n été détaché, on a une forte con:»triction de Tiris sann mou- 
«-rr.t-ntA dii ffloUî ficulnin.*. 

«:*'rtainernciit , Texcit^Uion portée sur W trijumeau ne restait [)as 
i-.|«<i» ^tir ce iit-rf. mais un avait une excitation simultanée d(*s (Mets 
du \vmpathîque avee lesquels il est en mp[M)rt sur ce p<»int. Quoique 
Tarfioii .!«• ces derniers soit dilatatrice pour In pupille, il était nêces- 
«a:r»* d'oh^M^rver si. apivs avoir annulé leur influence, les effets de 
r-\< it.'ttiou ilu trijumiMu . au niveau du sinus caverneux, restaient 
i«î»'r*liijUfs. 

Vmuh a vol in iliiiie opéré (|uel<iues animaux i chiens, lapins) de Tar- 
rachfment du ^an^Mion cervical sup<'M*ieur. Ia*s animaux survivent 
hi*-n à Tact** n|N*nitoin* et. au Itout de quelques Jtmrs. ils sont coin- 
pl*-t«'riient rétablis. Seuls. l«*s phénom«*nes oculaires persistent, constric- 
ti*»n de ia pupille de l'œil corivspondant , U»(|uel. à caust* dt* s^m en- 
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foncement plus grand dans Torbite, reste en partie couvert par la 
troisième paupière. 

La différence du diamètre des deux pupilles est relativement petite 
chez les lapins, tandis qu'elle reste très accentuée chez le chien. 
Douze ou quinze Jours après l'opération, c'est-à-dire quand on avait 
des raisons de croire que tous les filets carotidiens du sympathique 
étaient dégénérés, on procédait à l'excitation de l'oculo-moteur et du 
trijumeau. 

EXPÉRIRNCB V. 

Lapin du poids de grammes 720. 

9 juin. — Arrachement du ganglion cervical supérieur de droite. — On a 
bientôt une légère myose et une dilatation vasculaire de Toreille du côté corree- 
pondant. 

iO juin. — LH^jection dans les vaisseaux de Toreille droite persiste; on ne 
remarque pas de différence très marquée dans le diamètre des deux pupilles. La 
pupille du côté droit réagit lentement à la lumière. 

i3 juin. — Aucune différence dans Tinjection vasculaire des deux oreilles. Les 
pupilles, de diamètre égal, réagissent également bien à la lumière. 

22 juin. — Le lapin est en excellentes conditions. Aucune différence dans le 
diamètre pupillaire des deux yeux; la réaction à la lumière est égale des deux 
côtés. Après avoir découvert Toculo-moteur de droite (correspondant à Tarrachement 
du ganglion) et en Texcitant avec des courants très faibles, on a toujours des mou- 
vements du globe oculaire et une constriction de Tiris, laquelle, cependant, devient 
plus vive et plus énergique quand Texcitation est portée au niveau du sinus ca- 
verneux. On obtient les mêmes effets en excitant Toculo-moteur de gauche. L*a- 
nimal reste vivant pendant toute la durée de Texpérience. 

ExpiniENGE VI. 

Chien de moyenne taille. — Quatorze jours après qu*il avait été opéré de 
larrachement du ganglion cervical supérieur de gauche. 

La différence dans le diamètre des deux pupilles est très manifeste; le diamètre 
de celle de gauche est presque la moitié de celui de la pupille droite. La pupille 
gauche, elle aussi, réagit bien à la lumière. 

L*excitation de Toculo-moteur, sur quelque point que ce soit de son cours, aussi 
bien à droite qu'à gauche, donne lieu à une myose qui est toujours plus vive quand 
Texcitation est portée près du sinus caverneux. L'excitation isolée de la branche 
ophtalmique de gauche, sur ce point, après le détachement de Toculo-moteur , dé- 
termine une forte constriction de la pupille. 

Il résulte de ces dernières expériences, que l'exportation du gan- 
glion cervical supérieur et l'abolition consécutive de toute action du 
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sympathique intra-crànien sur la pupille ne modifient pas Teffet myo- 
tique plus grand que Ton a à la suite de Texcitation de l'oculo-mo- 
teur, au niveau du sinus caverneux , et qui provient de Texcitation 
âmultanée de la branche ophtalmique. 

Ces résultats, croyons-nous, sont suffisants pour nous expliquer la 
différence entre les effets sur la pupille, obtenus par Cl. Bernard et 
par Longet et ceux obtenus par d*autres observateurs, à la suite de 
Teicitation de la IIP paire, différence que Ton doit attribuer, suivant 
toute probabilité, aux divers points sur lesquels on portait Texcitation 
et k la force de cette dernière. Par les uns, l'oculo-moteur était excité, 
probablement, à son origine et dans la portion où il reste isolé; par 
les autres, il était excité au niveau du sinus caverneux; les uns em- 
ployèrent des excitations mécaniques, les autres des excitations élec- 
triques. 

Pour TexcitAtion mécanique, portée à Torigine du nerf, nous n*avons 
jamais observé de modifications dans le diamètre pupilhiire, et, sur 
œ pi^int, Texcitation électrique elle-même restait inactive sur Tiris 
quand l'intensité du courant était très feible. 

Nous avons ainsi constaté que la constriction pupillaire produite 
par lexdtation de Toculo-moteur, au niveau du sinus caverneux, est 
déterminée par l'excitation simultanée de la branche ophtalmique. 



Action plus intense de la cocaïne 
quand on en répète ï administration â court intervalle (^K 



NoTi PRBYiNTiVE da Prof. V. ADUGCO. 



(Labontein de Physiologie de l*UniTenité de Stonnej. 



Dans le courant de ces derniers mois, j*ai employé très souvent le 
chlorhydrate de cocaïne pour étudier la diversité de réaction de For- 
ganisme animal envers ce poison quand on modifie les conditions de 
vie de ranimai en expérience, par exemple dans le jeûne, dans les 
états anémiques provoqués artificiellement, dans la fatigue, durant 
Taction d'autres poisons, quand on détermine un empêchement respi- 
ratoire et ainsi de suite. Quelques-unes des questions qui sont men- 
tionnées dans rénumération de ces conditions spéciales de vie ont 
déjà été résolues. Ainsi, pour ce qui concerne le mode de se comporter 
des animaux à jeun envers les poisons, j'ai déjà trouvé que leur ré- 
sistance diminue, c'est-à-dire que la même quantité de poison par 
Kgr. d'aniinal produit des effets plus intenses chez C animal à jeun^ 
m>oins intenses chez le même animal alimenté. 

Les recherches sur les autres problèmes que je m'étais proposés 
sont déjà commencées, mais il serait prématuré de donner même une 
simple mention sur les résultats obtenus. 

Dans le cours de ces recherches, j'ai observé, à de nombreuses re- 
prises, un fait qui concerne le mode d'agir du chlorhydrate de cocaïne 
quand on en répète l'administration, à doses plutôt élevées et à inter- 
valles de quelques jours. 

Voici le fait. Si l'on donne à un chien, ou par la voie de l'estomac 
ou par la voie hypodermique, une quantité donnée, plutôt élevée, de 



(1) Giorn. d. R. Ace. di medicina d% Torino^ vol. XLl, an. LVI, fasc. 4. 
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chlorhydrate de cocaïne (i) par chaque Kgr. de son poids, et si cette 
dose est ri'pétée à intervalles de quelques jours et par la même voie, 
en maintenant naturellement Tanimal, autant que possible, dans les 
mêmes a)nditions, on trouve que les effets du poison vont en augmen- 
tant d'intensité, parfois d*une manière extraordinaire et surprenante. 

Pour donner un fondement à cette a«<sertion, voici quelques exemples. 

I^ premier chien chez lequel j observai le phénomène dont il s*agit 
dans la présente note, et qui fut le point de départ des expériences 
successives, était assez sensible à Taction de la cocaïne. La première 
f>>i5 que Je lui donnai le poison je lui en injectai sous la peau gr. 0,204, 
c'est-à-dire j^r. 0,022 par Kgr. La température, chez ce chien, s'éleva, 
•^n une heure environ, de 38%85G à 41%25G. Il y eut une augmen- 
tation de 2*,40. La réaction motrice fut plutôt grande, sans cependant 
qu'il se produisit la plus petite convulsion. 

Je As, à c<* chien, Textraction de ^s <lo son sang, au moyen d*une 
sai«niée pratiquée à la carotide. 48 heures après la saignée, c'est-à-dire 
triais jours après la première expérience sur la cocaïne, j'ii\jectai au 
chien tn*. 0,26 de chlorhydrate de cocaïne, équivalant à gr. 0,02 par 
K(rr. En une heure et demie la température s éleva de 38'',90 à 41*,90, 
c'est-à-din> de :i\00. I^ réaction motrice Ait plus forte et plus durable 
qne dans lexpérience préctîdente. 

Je lais»i s'écouler quatn^ autres joui's et je donnai de nouveau 
ST. »»,W de cocaïne, correspondant à gr. 0,02 jwr Kgr. Ixî chien qui, 
après la saignée et dans l'intervalle entre les diverses administrations 
de ta cocaïne, n'avait pas prés(>nté de diminution de poids, car il 
mantreait avidement sa ration plutôt abondante, présenta, dans cette 
troisième exp^'rience, une augmentation très grande de tempt^rature 
^t m«*urut en proie à des convulsions. I^ température s'éleva, en une 
demi-heure, d** :^^,05 à 41*,4»5, avi^c une augmentation de :{",(K). li'a- 
niraal mourut alors à la suite de 19 accès de violentes convulsions 
Ufnic<j<loniques qui durèrent en tout 8 minutes, avec de courtes pé- 
ri* ^«^ de n«pos. Après la mort la température s'éleva encore à 42*,40. 
L'augmentation totale de tem^Kirature fut donc de 3%75. 

Les tn»îs exptTiences rapporteras sommairement avaient été faites 
dan^ le but d'étudier rinfluence exercée par la saignée sur l'intensité 
d'action d«*s |iois4)ns. La valeur du résultat obtenu, cependant, était 



It J'ai kiujouTi einii|r>yft le chlorhydrate de cocaïne de la fabrique Mcrk, qui 
n. a ri« frKimi par la pharmacie Parenti de Sionoe. 
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évidemment subordonnée à la condition qa*il ne fût pas possible de 
Tattribuer à une augmentation de la réaction toxique, d^ndant de 
la réitération dans Tadministration de la cocaïne. 

Voulant déterminer quelle part était due à la répétîtion de la doae 
de poison, je fis d'autres expériences dans lesquelles ranimai fût 
soumis à Faction de la cocaïne sans Tintervention d'autres causes mo- 
dificatrices. J'en rapporterai quelques-unes. 

Une des expériences concerne un chien assez peu sensible à l'action 
de la cocaïne. Le 29 décembre 1892, il reçut gr. 0,28 de chlorhydrate 
de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,02 par Kgr. La température augmenta 
de 39^,15 à 40'', 45, c'est-à-dire de 1%30. La réaction motrice fût peu 
importante. 

Deux jours après, le 31 décembre 1892, il reçut la même dose de 
cocaïne par Kgr. de son poids, en tout, un peu moins, c'est-à-dire 
gr. 0,27, parce que le poids du chien avait légèrement diminué. La 
température s'éleva de 38% 30 à 41%15, soit de 2%85. La réaction 
motrice fût peu importante. 

Deux jours plus tard, le 2 janvier 1893, on lui donne de nouveau 
gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne, par Kgr. La température, en 
un peu plus d'une demi-heure, s'éleva de 38% 50 à 42% 50, avec une 
augmentation, par conséquent, de 4**, 00. L'animal mourut en prœe 
à des convulsions clonico-toniques répétées. Après la mort la tempéra- 
ture augmenta encore jusqu'à 43"*. L'élévation totale de la température 
fût donc de 4% 50. 

Une autre expérience se rapporte à un petit chien très jeune, peu 
sensible lui aussi à la cocaïne. Le 2 février 1893, on lui iq}ecta 
gr. 0,07 de chlorhydrate de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,02 par Kgr. 
En deux heures et demie la température augmenta de 37^,80 à 39*,10, 
soit de 1% 30. La réaction motrice fut très légère, car je n'ai observé 
qu'un très faible degré d'agitation. 

Deux jours après, le 4 février, on administra de nouveau, au mAme 
chien, gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne par Kgr. de son poids. La 
température, avant l'injection, était beaucoup plus élevée que le 2 fé- 
vrier. Le thermomètre, plongé dans le rectum, à la même profondeur 
et pendant un temps égal, marquait 39% 05. La cocaïne fit élever la 
température rectale jusqu'à 39% 65, c'est-à-dire de 0*,60. La réaction 
motrice fut très légère, comme dans l'expérience précédente, et se 
limita à quelques mouvements de la tête et de la langue. 
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U ne sera pas inopportun de faire observer que Teffet thermique 
et BX>teur île la cocaïne ne fut pas, dans cette expérience, supérieur 
à celui de Texpérience faite deux jours auparavant, bien que la tem- 
pérature initiale fût de 1%25 plus élevée. 

Le 6 février, quatre jours après la première administration et deux 
jours après la seconde, la même dose de cocaïne produisit un effet 
mortel. La température s*éleva de 4% 35, c-è-d. de 38% 95 à 43%30. 
La réaction motrice Ait très forte et dura plus d*une heure et demie. 
Durant cette agitation remarquable on eut, dans Tintervalle de quatre 
minutes, 22 convulsions clonico-toniques de très courte durée. La mort 
survint par coliapsus, quelques heures après. 

A un autre chien du poids de gr. 5800, peu sensible lui aussi à 
l'action de la cocaïne, je donnai, la première fois, gr. 0,10 de chlor- 
hydrate, soit gr. 0,017 par kilogramme. La température s'éleva de 
•M\ûo à 39\05 en 1 h. et 40^, c'est-à-dire qu'elle augmenta de 1%35. 
La réaction motrice fut très légère. 

4M heures après, j'administrai la même dose par chaque Kgr. On eut 
unt' augmentation de température de 39% 20 à 40% 15 en deux heures 
environ. L'élévation totale fut de 0^,95. On observa, en outre, une 
kvère réaction motrice. 

Quatre jours après la première injection, 48 heures après la se- 
conde, la même dose de poiscm provoqua, en 27', une augmentation 
tlMirmique de 38% 00 à 40% 75, c'est-à-dire de 2'',15. IjS réaction mo- 
trice fut forte et l'on eut deux convulsions clonico-toniqut^. 

Ëofln, 6 jours après la 1" ii\|ectlon, 48 heures après la 3% l'animal 
étant parfaitement rétabli (il n'avait pas même perdu de poids), une 
4uf^ identique de poison (gr. 0,017 par Kgr.) eut pour effet une aug^ 
meotation thermique de 4% 00, c'est-è-din^ de :i8%U() à 42% 90 en 51% 
I^ réaction motrice fut très forte; on compta 51 ctmvulsions tonico- 
cli>nique8. Le chien mourut par suite de paralysie respiratoire |>endant 
U demièn* convuliiion (50' après l'injection). 

Void maintenant une expérience faite sur un chien tW's sensible ft 
l'action de la cocaïne. Ces difTérenci» individuelles entre animaux de 
la mAme espèce Hont très connues et Ton ne peut encore s'en expli- 
quer la raison. Relativement à la cocaïne, le prof. L% Mosso spéciale- 
ment, a appelé l'attention sur la dillerente résistance des chiens. Une 
•luae qui est mortelle pour un chien reste presque sans effet pour un 
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talion d'action s*était produite après la 2* ou la 3* administration, dans 
cette dernière, on alla bien au delà. On fit, au chien, du poids de 
gr. 11570, la 1* injection de gr. 0,02 de chlorhydrate de cocaïne par 
K|rr^ le 2 Janvier 1893, la dernière le 15 février 1893. L*ii\jection Ait 
répétée le 4, le 8, le 12, le lô Janvier, et ensuite chaque 48 heures; 
il reçut donc, en tout, 20 ii\jections de chlorhydrate de cocaïne, équi- 
valant à gr. 3,8315 de substance. Il mourut le 17 février 1893. Il 
pesait gr. 7030. Il avait perdu, en tout, gr. 4540, c'est-à-dire 39,2 *l^. 
Au cours de cette expérience, qui peut être considérée comme un 
type d'empoisonnement chronique expérimental par la cocaïne (1), on 
observa quelques phénomènes curieux que Je me suis proposé d'étudier 
à part Pour ce qui concerne la question dont Je m'occupe mainte- 
nant, Je vis que le chien surmontait d'abord avec beaucoup de faci- 
lité la courte période d'excitation, au point que, immédiatement après, 
il apparaissait tout à fait normal, il consommait sa ration et se mon- 
trait vif et caressant comme il l'avait toujours été. Puis les effets se 
prolongèrent toujours davantage, laissant une suite de plusieurs heures 
pendant lesquelles l'animal refusait la nourriture, se réfugiait dans les 
coins et se montrait profondément abattu. Enfin cet état se prolongea 
même le Jour suivant, au point que le chien ne consommait plus 
qu'une partie de sa ration. Ce fut pendant ces Jours, naturellement, 
que le dépérissement fit de grands pas. Mais outre cette marche des 
s>'roptAme5< généraux, on eut une augmentation extraordinaire dans 
la réaction motrice et dans la réaction thermique. Je choisis quelques 
données : 

V AdmifUsiraiion (2 Janvier 1893). - Poids du chien gr. 11570. 
Temp. de :i8*, m à 39*, 25 en 49^. Augmentation de 0», 05. Diminution 
successive très lente. Jusqu'à 38"^, 10. Réaction motrice minime. 

7* Administration (20 Janvier). — Poids gr. 91^50. Temp. de 38% 30 
à :f9*. 10 en 17'. Augmentation de 0*,80. Diminution successive Jusqu'à 



• 1) Aorep étudia Feilet de l'action prolongée de la cocaïne sur lee lapina. 11 en 
ttdnuDiatrait jouraellemaot den quantitéa très petites, vu surtout le peu de senti- 
biliié du lapin pour la cocaïne. Il n*obaerva aucun effet notable. 

Sonni^Moret (1B92) fit, sur le ohien, doux expériences sur Tintoxication chro» 
ft»|Qe par la cocaïne. Dans Tune il donna de fortes doses de poinon, mêlé, toutefois, 
alimenta. L*A. De s'occupa que par incident et partiellement des phénomènes 
car sta racberchaa avaient un autre but. 
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tien dite pour le chien chez lequel on pratiqua la saignée. Je nq>- 
porte maintenant deux expériences dans lesquelles le poison (ùt donné 
à intenrallet de trois Jours (72 heures). Des deux chiens employés, 
l*un se montra très sensible» Tautre beaucoup moins. Chez le premier 
tm eut un effet mortel la seconde fois qu*on administra la cocaïne; 
chez l'autre on dut répéter cinq fols une dose double. 

Voici, en abrégé, les Caiits les plus saillants observés chez le chien 
plus sensible. 

21 août 1903. Chien de chasse, blanc, plutôt maigre, vorace. Poids, 
gr. 17250. Ration quotidienne de gr. 500 de pain et ce. 500 d*eau. 
Température rectale 38\20. Je lui injecte sous la peau gr. 0,173 de 
chlorhydrate de cocaïne, c'est-à-dire gr. 0,01 par Kgr. La température 
s'élève, en 70', Jusqu'à 41*, 35, augmentant ainsi de 3% 15. Elle diminue 
ensuite avec une grande lenteur, au point que, 6 heures après Tinjec- 
tinn, elle est encore de 1*, 10 plus élevée que la température initiale. 
La réaction motrice fût considérable et très prolongée. Il n*eut pas 
de convulsions et ne perdit pas conscience. La respiration devint d*abord 
très fréquente, puis haletante. 

24 août 1803 (3 jours après). Les jours précédents le chien mangea 
toujours sa ration. Poids gr. 18,300. Température 38% 70. Il reçoit 
gr. 0,183 de chlorhydrate de cocaïne. Il s*en perd quelques gouttes. 
I^ dcise par Kgr. fut d'environ gr. 0,0i. En 56' la température s*éleva 
à 43*, 75, c'est-à-dire qu'elle augmenta de 5*, 06. Dans les 72^ succes> 
sives elle descendit à 40°, 60 pour remonter ensuite, en 128', à 43**, 10. 
<,^lques minutes après cette seconde augmentation la respiraticm s'ar- 
rêta. La réaction motrice fût très violente, elle commença 2' après 
nnjeetion et se prolongea jusqu'à la mort. Pendant plus de 30^ le chien 
«'agita follement et Incessamment, avec une énergie extraordinaire et 
une extrême rapitlité de mouvements. Il était difficile de mesuror la 
température, même en le tenant à quatre. Il y eut quelques rigidités 
tétaniques des membres, de très courte durée. La respira tion devint 
haletante quelques minutes après l'injection et se maintint telle, à part 
de courts instants, jusqu'à la mort. 

Cbei le chien le plus réstetant (1) le chlorhydrate de cocaïne Hit 



ft) PtuVélr» h plus grande réûtUncc ett-alle due k U différente voie d'intro- 
éa poieciB. 
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en ùCf^ elle 8*abaisse à 40*,40, pour remonter, en 24', à 4lsi0. — La 
réaction motrice Ait énorme et dura environ 2 heures. A la seconde 
élévation de la température éclatèrent des convulsions cloniques, suivies 
d*one série de soubresauts forts et ft*équents, durant lesquels la res- 
piration s'arrêta et le chien mourut. La respiration devint plus tré- 
qnente au bout de 24'. 

Ces expériences, et quelques autres qui feront partie du travail 
cimplct, démontrent que le chlorhydrate de cocaïne a, chez les 
chiens ( i ) auxquels il est administré à plusieurs reprises et à doses 
plutôt èletées, une action toujours plus grande^ pou^^u que finter- 
ralle de tnnps entre les différentes administrations ne déjxisse pas 
une certaine limite. 

Je n*ai pas encore de données suffisantes pour établir s'il y a un 
rapport déterminé entre la dose du poison, ou mieux encore entre la 
sensibilité de Tanimal pour le poison et la longueur de la période 
durant laquelle l'organisme, qui a reçu une certaine dose de cocaïne, 
fe montre plus sensible à la môme dose administrée plus tard. Je ne 
pub encore dire si cette propriété de la cocaïne doit être mise au 
rj4>mbre de» action!^ qu'on appelle cumulatives, en entendant l'ex- 
pression dans le sens strict d'action plus intense due au fait que la 
o*>avelle dose arrive quand la précédente n'a pas encore été com- 
pl«*tement éliminée* (strychnine, digitaline, elléboréine, colchicine). 

Jusqu'à présent, que Je sache, la présence de cocaïne dans les urines 
dtri animaux cocaïnisés (2) n'a pas encore été constatée avec certitude 
dan5 des conditions d'expérience comparables à celles où se trouvaient 
len cbieos que j'ai employés. Je pensai que cela avait pu dépendre de 
ce qu'on n'avait employé pour l'extraction que les urines émises 24 h. 
après l'ingestion. 

Ia: fait que J'ai observé me flt naître le doute que la cocaïne f&t 



Ml Ilot «i|>éneiic«« récentm mont demonlré que, chet 1m oochonA d^lnde auMÎ, 
W même phénomène a lieu (Voir Atti délia R. Aecad. dei /îsiorritiei di Siena^ 

i^) Sonnié-.Moret, dans le laboratoire d'Ogier, put déuiontrer dua tracée de co- 
cnûM dana aea urinea, aprèa Tingeaiion de gr. 0;^ d'alcaloïde. 11 en retrouva ^- 
laoMat daoa lea urinea de chîena aacrifléa quelques heurea aprèa Tempoiaonnenient 
av«c dea doaea êlevéea (18U2). Je m'occuperai en détail de cet rechorchea, do 
ttllea d'Helmaing (i8H5), i\e U. Muaai (1HH8>, de I). ViUli (1991) et do quelquea 
aulrw dana le travail complet. 
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fondement modifiés dans leur constitution moléculaire, de manière à 
devenir moins résistants. S*il en était ainsi, cela concorderait avec ce 
que Ton pense touchant quelques actions toxiques, mais constituerait 
une exception à Topinion généralement répandue, que Torganisme 
s'habitue peu à peu aux substances qui ne s'accumulent pas, de ma- 
nière à arrirer à en tolérer des quantités qui, en conditions normales, 
seraient mortelles (1). Quoi qu*il en soit, sans préjuger la question de 
rinterpn*tation que Ton peut donner au phénomène, il me semble 
qu'on peut indiquer le modo spécial d*agir de la cocaïne, quand on 
t-D répète la dose, en disant que la cocaïne a une action successive. 



•oiTant qa'ella est appliquée topiqaemeDt ou portée dans la circulation. L*action 
locale eal celle d'un poison protoplasmatique, qui arrête toute activité fonctionnelle 
pendant un temps plus ou moins long. Les expériences de Turoass, les miennes, 
de Baldi, de Belmondo, de U. Mosso, celles, plus étendues, d*Albertoni et 
celles de Danilewski le démontrent d*une manière très évidente. Au contraire, 
l'action générale est celle d*un puissant excitant. U. Mosso considère avec raison 
U cocaïne eomoM < un des meilleurs excitants que Ton connaisse » et conseille 
de la sobslitoer à la strychnine, dans les applioations thérapeutiques, parce qu'elle 
a U même action tout en étant moins toxique. Les tentatives qui furent faites 
«ftsuite pour expliquer le mécanisme de l'action générale de la cocaïne, se basant 
uiT son action locale, amenèrent h des hypothèses ingénieuses mais qui ne me 
semblent pas complètement appuyées par les faits. Mes recherches, dans cette voie, 
■l'oBt déjà donné quelques résoltata positifi mais encore insuffisants pour décider 
la qu«i»on. 

/!/ Je dou faire ohserver que, suivant R. Fleiaoher {Ueber dis Einwirhunç dêê 
Cocamum muriaiicum nuf dos Xervensystem und den thierisehen Stoffïoechsel. 
Beitrâçt j. pathol, Anat,^ exper. Path. u, praht. Med.'FesUehrift fur Zenhêr^ 
L0p0fr. 1HHÂ, p. 84), l'organisme s'habituerait à la cocaïne. « Eine Oewôhnung 
as daa Cocain rwie sic ja auch am Menschen beobachtet wurde) trat schnell ein, 
as dasa bai gleicheo Dosen die Erscheinungen immer schwàcher wurden ». Dans 
Is travail a>mplet je démontrerai que cette assertion doit subir une notable 
thction 
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(Avec quatre planches) 



I^a littérature de la question qui forme Tobjet de cette publication 
s*est de beaucoup augmentée dans ces dernières années; on a ûèjk 
donné à ce sujet des revues synthétiques, comme celles de Stroebe (2) 
et de Noeggerath (3\ ainsi que des résumés de travaux précédemment 
publiés, placés en tète de nouvelles recherches faites pendant les deux 
dernières années, principalement par Soudakewitsch, par Podwissozki 
et Sawtschenko, par Foà, par RuflTer et Walker. 

Je crois donc quMl n*est pas nécessaire de résumer de nouveau tous 
les travaux précédemment publiés, et je me borne à ceux qui ont 
paru en dernier lieu et qui mintéressent de plus près. 

Les opinions manifestées par les auteurs ne concordèrent pas tout 
d*abord, et ce qui, pour Tun, pouvait avoir la signification de para* 
sites du cancer, pour d*autres, au contraire, ne devait être regardé 
que comme un élément histologique de la tumeur, de sorte qu*il sem- 
blait qu*on avançât sans ordre dans Tétude de la question. Mais, dans 
le courant de ces deux dernières années, Taccord paraît 8*ètre enfin 
établi entre les auteurs, lesquels décrivent comme parasites du cancer 
les mêmes corps, qui n'ont effectivement rien à faire, à ce qu1l semble, 
avec les produits histologiques ou dégénératifis de la tumeur. 



(1) Archivtb per le scienie mediche^ vol. XVII, n. 17. 

(2) Centralblatt f. allgemeine Pathologie u. pathologische Anatomie , n. 10 ei 
11, 1891. 

(3) Beitràge zxtr Struktur und Entunckelung des Carcinoms. Wiesbaden, 1892. 
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Eln décembre 1891, J*ai publié une première note, avec quelques 
figurf.'s schéma liques, sur quelques corps inclus dans les cellules can- 
cêreusi^s (1). Il s'agissait des corps qui, jusqu'alors, ou bien n'avaient 
p4ts été H'connus exactement par les auteurs, ou bien avaient été dé- 
criU C(^mm«^ parasites, au milieu d'autres corps de différente nature 
et di*nl je démontrais le mode particulier de se colorer avec l'héma- 
towline. 

Plus tard, c'est-à-dire en mars 1892, les mêmes corps que j'avais 
i\%rardés comme parasites, furent représentés et décrits par Souda- 
kc'wit^ch (2). En août 1892, j'ai publié un mémoire intitulé : Ue^)er 
d *' Kf'ehsparasUen (3X accompagné de deux planches coloriées, dans 
levfuelles je représentais quelques aspects des corps parasitaires du 
cancor. lesquels concordaient, il est vrai, avec ceux qui ont été des- 
mu^ par Soudakewitsch , mais se diflTérenciaient, au contraire, tout 
à fait de ceux qui ont été publiés au mois d'avril de la môme année 
par Podwyssozki et Sa^vt8chenko (4). Kn octobre 1892, parut le travail 
d*' Rufler et Walker (5) dont les résultats correspondent à ceux qui 
i.>Dt été obtenus par moi et par Soudakewitsch. 

Ijt'S résultats publiés récemment par RufTer et Plimmer (0) s'écartent 
é-'alement peu des précédents, de môme que correspondent à nos ré- 
«ult,it< ceux qui ont été publiés et représentés par le Dr. A. Ik)rrel (7) 
dAn« son dernier travail et ceux qui ont été publiés par le docteur 
\V. Knrstein«T (8) et par Eupen Burchardt (9). Ainsi, peu à peu les 
auteurs s'acconlf»nl sur la structure des corps qui doivent ôtre nv 
^r-\ês, suivant toute probabilité, comme [)arasites du cancer, ce qui 
d'un côté, servira à dissiper la confusion et la défiance qu'avaient 
pr^luites les publications précédentes, et de l'autre n^ndra plus facile 
IVtu 1«* systématique de la question dans l'avenir. 

1/ Soprn nlcumi eorpi inclusi nelle cHlulc cnncerose (Qaiiêtta mediea di T(h 

f£, Annales ds C institut Pasteur, t. VI, n. 3 (*t X. 
i, Ontmihiatt fi Baktt^riologiê und Pnrasitenkttndê^ vol. XII, n. A. 
4) f^ntrnibltttt f. Rahteriologir uml Parasité*nkundr, vol. XI, n. tfV17-iH. 
* , rhe Journal of Pathohpy nnd liacterinlogy^ ootohn» iK()2. 
'•» Thr Journal of Pathology and Rartêriolof^y, juin IKIM. 
T E^ution cellulaire et parasitisme dans V^ithMioma. M()nt|)ellier, l^^Qï^. 
^•^ liettrdçê sur p*ith. Anatomie der Papillome und pttpillomatosen Krtbse 
H jrftblaie und lUerus i Virch, /irr/<., (l«*«*(.'iiihrti 1H1)2). 
f'^b^r f!tn Coecidium im SrhUimkrebs difs ^fenschen und seine Dauerspo- 
tte ( Vtrch. Àrrh., janvier 1H9H). 
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Dans le présent travail, oii je reproduis seulement en partie ce que 
j*ai déjà publié dans les notes précédentes, je décris quelques aq>ect8 
du parasite, comme j*ai eu Toccasion de les voir dans quelques cas 
que j'ai étudiés cette année; je reproduis aussi quelques figures tirées 
de particularités histologiques du cancer, afin d*en démontrer la na- 
ture différente de celle des corps qui sont regardés comme parasites. 

Les méthodes que j'ai employées dans cette recherche furent variées, 
mais je me servis principalement de la fixation en sublimé ou en li- 
quide d*Hermann, ou de Flemming. J^employai le sublimé en solution 
saturée dans le chlorure de sodium, ou dans le liquide de Millier, et 
avec le traitement successif par les alcools progressiCs. Dans le liquide 
d'Hermann, je plaçais des morceaux de tumeur très fins dès que 
celle-ci était exportée, et je les y laissais de 10 à 15 et même 24 heures. 

Généralement je plaçais simultanément quelques petits morceaux de 
chaque tumeur dans les trois liquides fixatiCs sudsdits. Cette précaution 
est nécessaire, parce qu*il arrive parfois que les parasites sont démon- 
trables dans les morceaux fixés en liquide d*Hermann et non dans 
ceux en sublimé, ce qui, quelquefois, pourra dépendre casuellement 
du morceau employé, mais d*autres fois de l'influence du fixatif. Ainsi, 
avec le liquide d*Hermann, j*ai vu des formes granulaires très fines 
de parasites que je n*ai pas vues dans les préparations du même 
cancer sublimé. 

Les coupes des morceaux enfermés en paraflSne étaient colorées sur 
le porte-objet, avec le mélange d*hématoxyline et de safranine, dans 
la proportion que j*ai adoptée : hémat. p. 5, saf. p. 2, eau p. 20. La 
durée de la coloration varie suivant la méthode de la fixation ; ainsi, 
il suffit généralement de 5 à 10 minutes pour les pièces en sublimé, 
et il faut au contraire 2, ou parfois 3 heures pour les pièces en li- 
quide d*Hermann. Quant aux pièces en liquide de Flemming, le mé- 
lange doit rester en contact avec la pièce beaucoup plus longtemps, 
et généralement la coloration réussit assez peu, de sorte qu*il faut 
recourir ou à la méthode de Qram, ou à celle de Flemming lui-mdme 
(saf. et gentiane); toutefois, de celte manière, les parasites restent 
généralement incolores. Pour obtenir la coloration des parasites avec 
effet (ie mctachf'V)nasie. Soudakewitsch se servit de la safranine 
en solution aqueuse saturée, en la faisant agir pendant un temps très 
long, c'est-à-dire de un à 4 jours (1). 



(1) Centralblatt f. Bahteriologie und Parasitenhunde^ vol. XIII, 1893, n. 14-15. 
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Arec les néthodes de Gram et de Flemming sur des coupes de 
Doroeauz durcis dans le liquide de Fletnniing, les parasites restent 
gêoéraleinent inooloFes. Au ocHitraire, la coloi*ation des parasites réussit 
tràa lâeo dans les morceaux durcis avec du sublimé ou avec le liquide 
dUermann. Dans les premiers, les parasites se colorent en bleu et 
font contraste avec les noyaux des cellules cancéreuses qui sont co- 
lorés en violet ; dans les seconds, également en bleu foncé. Il est à 
rtfmarquer que, dans les pièces durcies dans le liquide d*Hermann, 
l'héroatoxyline ne colore que faiblement le stroma, tandis que le noyau 
des cellules épitbéliales reçoit de préférence la coloration rouge de la 
iafranine, de sorte que les corps parasitaires, qui sont les seuls qui 
se cniorent en bleu, se comportent envers rbématoxyline en prenant 
une coloration que Ton dirait spécifique. Le contraste entre la couleur 
du noyau et celle des corps parasitaires ressort d*autant plus si, après 
raetion de rbématoxyline et de la safranine et 1<^ traitement successif 
par alcool picrique, alcool, on ajoute, pendant quelques minutes, une 
solution très diluée d*orange avec traitement successif par alcool, 
xylol et baume. Alors le protoplasma des cellules cancéreuses se co- 
lore &iblement en Jaune, ce qui forme un bon contraste avec les colo- 
ratioiLs du noyau et des corps parasitaires. 

Parfois, dans un but simplement diagnostique, on peut obtenir une 
bonne Oxation rapide et une bonne coloration successive (liquide 
d'Ut^mann - hématoxyline et safranine - orange) dans la période de 
'M Heures seulement. En examinant à fhiis, dans le chlorure sodique, 
hcé tumeurs, il n*est pas rare de voir nettement les corpuscule;^ pa- 
rasitaires à rintérieur de leur capsule, et, pour en faciliter la démons- 
tralioD, il convient de bire la préparation dans le sérum coloré légè- 
rement avec du bleu de méthylène. 

Celui-ci coloi*e le noyau et, dans le protoplasma, le corps parasitaire 
apparaît ou Incolore, ou très légèrement bleuâtre. Relativemmt aux 
pit-ce» fixées dans le liquide d'IIermann, si la solution d'acide ot«mique 
a*tsst pas bien conservée, ou si elle a agi trop longuement, il peut en 
résulter que les parasites se coloivnt mal, <le même que dans les 
péèces durcies dans le sublime* il peut arriver que les parasites ix^stent 
iDcoli>res, ou bien que se colorent seulement le noyau et la ciipsule 
avtfc l'orange, de manière k paraître de pi*tits corps homogènes et 
>aiuiAtres contenus à Tintérieur d'une vacuole du protoplasma. 

louant à la ft*f*quence d«*s parasites, je dois déclarer que j*ai exa- 
miné plus de 60 cas de cancer, de toute structurt> et de toute pro- 
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venance, et toujours dans les meilleures conditions de flraicheur, et, 
si je puis affirmer avoir vu les corps parasitaires dans toute espèce 
de forme de cancer, quelle qu*en fût Torigine, toutefois» dans un tiers 
seulement des cas que j*ai examinés, j*ai pu en démontrer la présence 
avec évidence ; dans tous les autres je n'ai rien vu qui me permit, 
avec certitude, la démonstration de ces corps. 

Les cancers dans lesquels on trouve plus focilement les corps pa- 
rasitaires sont ceux du sein et, respectivement, des glandes lympha- 
tiques axillaires, même, et plus facilement, si le cancer de la mamelle 
ne se trouve pas exulcéré ou en dégénérescence graisseuse trop avancée. 

Au contraire, les cancers où il est le plus difficile de démontrer la 
présence des parasites sont les épithéliomas proprement dits, plats oo 
cylindriques. On parvient parfois à les trouver dans des cancers ini- 
tiaux de Testomac, même s*ils sont pris du cadavre. La démonstration 
n*en est pas difficile dans les cancers primitifs du poumon, ou du foie, 
ou du pancréas. 

Étant donnée la présence des parasites, ils se trouvent en plus on 
moins grand nombre suivant les cas ; parfois ils sont isolés dans quel- 
ques groupes cellulaires d'un petit nombre d*alvéoles; de sorte que, 
les trouver semble presque un cas fortuit; d*autres fois, au contraire, 
ils sont très abondants dans chaque coupe d*un morceau donné et ils 
deviennent plus rares dans d*autres morceaux du même cancer, de 
sorte qu*on peut dire qu'ils sont, d'ordinaire, très irrégulièrement dis- 
tribués dans la tumeur. 

J'ai toujours constaté la présence du parasite dans le protoplasma 
cellulaire, mais je ne Tai jamais vu avec certitude à Tintérieur du 
noyau, même dans les cas où le parasite était très petit, presqpie 
granulaire. 

S'il existe réellement une phase endonucléaire, comme Taffirment 
RufTer et Plimmer (1), elle doit être extraordinairement rare, parce 
que, dans mes cas, je n'ai jamais pu l'observer. 

Quant à l'aspect du parasite, on pourrait affirmer que chaque cancer 
a une empreinte particulière, soit pour la phase de développement, 
soit pour la structure des corps inclus que chaque cas présente, de 
sorte que, quand, dans une préparation déterminée, on voit des para- 
sites d'un aspect donné, on les rencontre généralement de la même 
manière dans toutes les autres préparations du même cancer, qu'ils 

(1) Loc. cit. 
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soient (obtenus du loyer primitif ou des glandes lymphatiques res- 
pectives. 

Bien qu'il arrive rarement de voir le parasite dans des éléments à 
àSx^ «lesquels il y en a d'autres en voie de multiplication par karyo- 
kiiièp«, toutefois J*observai généralement que, là où les parasites sont 
plus abondants, on rencontre moins facilement des figures karyokiné- 
tiques et, au contraire, là où ces dernières surabondent, on ne trouve 
psK d'ordinaire, les parasites. 

Cette conclusion est contraire à ce qu*ont publié Messieurs Podwys- 
sozki et Sawtschenko (1), lesquels déclarent que la quantité de para- 
sitas dan.H les cellules est d'autant plus grande que l'intensité de la 
pralifisration est plus forte, que les mitoses se rencontrent en plus 
grand nombre, que le tissu est plus succulent et qu'il présente une 
plus grande tendance à dégénérer. Une si grande différence de con- 
clusions ne peut dépendre que de la diversité des corps que, respec- 
tivement, nous décrivons comme parasites. Ceux que J*ai regardés 
comme tels, et qui correspondent à ceux qui ont été décrits par Sou- 
dakewit^h, par Rufler et par Borrel, ne correspondent pas à ceux 
qui ont été décrits par Podwyssozky et Sawtschenko. 

Les parasites sont rares aussi, ou font entièrement défaut dans les 
parties où la dégénérescence des éléments cancéreux est très avancée. 
D est dilUcile encore de déterminer l'importance des corps parasitaires 
dans la diffusion du cancer, car il arrive parfois de trouver des nœutls 
lrê>K réeentji dans lesquels ils ne sont pas démontrables; d'autre part, 
oommi' je l'ai dit, on peut difficilement les démontrer dans les cancers 
plu« vieux et dégénérés. 

On sait qu'il n'est pas possible de transplanter le cancer d*un animal 
4'une i'Hfèce donnée à un animal d'une espèce différente. Les morceaux 
ïDoculéM dans la cavité abdominale ou sous la peau sont, dans ces cas, 
hientAt investis par une quantité énorme de phagocytes qui détruisent 
rspid«'ment les éléments cancéreux ; les corps parasitaires doivent subir 
le m«''ni<' sort, car ils ne sont plus démontrables dans les morceaux 
îDocoléN deux Jours après l'Inoculation. 

J«f passerai maintenant à la description détaillée de quelques cas 
fBe J'ai «Httdiés et dont quelques particularités sont représentées dans 
les figures annexées à ce travail. 

Dans un cancer simple de la mamelle, J*ai retrouvé des cellules 

^/ L/x. cit 

éê BêÊkfu, - T«M XX. « 



SCR LES PARASITES ET SUR L*HISTOL(>OIE PATHOLOGIQUE DU CANCER 51 

petits corps très ans dans le protoplasma cellulaire (PI. II , flg. 15). 
Us étaient constitués par un granule central entouré d*un espace clair 
€l d'une mince capsule colorable ; ils se trouvaient en amas menus et 
compacts, ou bien, peu à peu, ils étaient plus gros, allaient en se sé- 
parant les uns des autres, prenant une forme cysUque toij^jours plus 
prononcée et augmentant notablement de volume (PI. II, fig. 22-27). 
n y avait des cellules contenant, à côté du noyau, des corps grands, 
arrondis ou ovales, constitués par une capsule limitant un espace 
rempli d*un mince amas de protoplasma faiblement coloré par Thé- 
matoxyline, et contenant un gros corps central, rond, coloré plus for- 
tement en bleu. Dans la môme pièce on voyait de grands corps cys- 
tiques, limités par une forte capsule colorée et par un contenu, ou 
abondant et granuleux, masquant toute autre particularité (PI. II, 
fig. 22», ou rare, filamenteux au point de laisser visibles un grand 
nombre de petits corps homogènes colorés par Thématoxyline (PI. II, 
flg. 25, 28, 33). Les différents aspects que J*ai décrits dépendent-ils 
d*uiie variété de parasites, ou plutôt de diverses phases de dévelop- 
pement d*un même parasite ? C'est une question que, jusqu'à présent. 
Je oe me sens pas en état de résoudre. 

Il faut pour cela réunir une quantité beaucoup plus grande de 
matériel. I^ st'gmentation du protoplasma, régulière, dans certains cas, 
au point de donner au corpuscule Taspect d*une cocarde ou d*une 
niselti*, la segmentation géométrique régulière, ou striature de la 
capsule, sembleraient indiquer un mode spécial de développement du 
para^^ite, analogue à celui qui a été décrit pour les parasites de la 
malaria. Au contraire, les formas nettement cystiques, avec contenu 
(rranulairt* plus ou moins abondant, sembleraient indiquer la formation 
de «pores à Tintérieur d*une cyste. 

Il pourrait se faire que les formes en cocarde ou en rosette n*in- 
diquavient qu'une phase de développement du parasite, lequel serait 
tout d'abord con.^titué par un granule central très petit, entouré d'une 
miner auréole de protoplasma clair, homogène et limité par une cap- 
BoU'. Plus tard, le corpuscule grossissant, le protoplasma deviendrait 
plus abondant, au point de remplir tout IVspace existant entre le 
petit cor|is central et la face interne de la capsule ; ensuite il subirait, 
i la périphérie, une segmentation ri^gulière, d'où les ligures de cocarde 
ou de n«Hîtte. Mais, en intime temps, le |)etit corps central irait tou* 
>our* «'U ^ossissant davantage, aux di*p«*ns du protoplasma qui l'en- 
tourait , de Mirto que , ù la fin , le corps serait réduit à une cyste 
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dont la membrane apparaitrait parfois régalièrement striée par les 
fésidus de la segmentation que le protopiasma a subie. En dernier 
lieu, le grand corpuscule central donnerait origine à des granules 
homogènes» fiublement colorables, qui pourraient avoir la signiflcation 
de spores. 

De cette manière seraient expliquées les contradictions entre Sou- 
dakewitsch et Sawtschenko d*une part, et Metchnikoff et Rafler de 
Tautre, bien que Ruffer lui-même, dans son récent travail avec 
Plimmer (1), n*ait pas nié la formation de spores, mais qu'il ait seu- 
lement affirmé que le mode de multiplication le plus fréquent da pt> 
rasite du cancer est celui de la division. 

L*e&tension progressive des observations à ce sujet pourra arriver 
à résoudre définitivement la question ; toutefois, on pourrait regarder 
comme assez probable Texistence de quelques variétés dans les parasites. 

Quiconque nous a suivi dans cette description et voudra la cou* 
Axmter avec les figures reproduisant fidèlement les corposcales inclos 
dans les cellules cancéreuses, ne pourra s*empêcher de reconnaîtra 
qu'ils n*ont rien de commun, ni avec les produits dégénératUs pnh 
prement dits, ni avec la phagocytose d'éléments inclus (cellules épi- 
théliales, leucocytes, globules rouges). 

Le difiérent degré de développement, la structure particulière, le 
mode de réagir envers les substances colorantes et, spécialement, leur 
afilnité pour Thématoxyline, même dans les pièces fixées dans le li- 
pide d*Hermann, déposent en faveur de Tinterprétation suivant la- 
quelle ces corps ne prennent pas leur origine des éléments conneo- 
tivaux et épithéliaux, constituant le cancer, et sont probablement des 
parasites. Le (ait qu*on les a trouvés, tantôt plus, tantôt moins Atci- 
lement dans toute forme de cancer, bien que non dans chaque cas 
particulier, la présence de ces corps à Tintérieur des cellules de 
cancers non exulcérés, et spécialement dans les glandes lymphatiqoes 
les plus profondes, déposent contre Tidée que ces corps aoîent acci- 
dentellement venus de Textérieur et qu'ils aient plutôt un ofilce de 
commensaux que de parasites. Il est encore possible que, dans une 
toute première phase de leur développement, ils soient si petits, é 
peu difierenciés parmi les granulations du protoplasma ou du noyau, 
qu'ils n'apparaissent pas évidents. Ainsi que je l'ai dit déjà, je n*ai 



(1) A. RuFFBR et G. H. PLiHBfER, Joumol of Pathologie and Baeterioloç^* 
Edimbourg et Londres, juin 1893. 
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pu. Jusqu'à présent, me convaincre de Texistence â*une phase endo- 
Bocléaire du parasite, et l'existence signalée de plusieurs corpuscules 
1 llntérieur d'une seule cellule, en manière de zooglée, pourrait in- 
diquer une multiple infection simultanée dans une unique cellule, 
piuti'it que le produit de scission d'un unique élément. 

Jusqu'à présent, on n'est pas parvenu à donner la démonstration 
expérimentale de la nature parasitaire du corps inclus dans les cel- 
lules cancéreuses, car on n'a pas trouvé le moyen d'isoler et de cul- 
tiver le parasite. Toutefois, cet argument n'est pas de nature à détruire 
l'importance de ce qui a été décrit comme parasitaire. H y a d'autres 
a ten xirganismes pour lesquels on n'a pas Ait non plus d'isolement 
et de culture, et sur la nature parasitaire desquels il n'existe cepen- 
dant pas le moindre doute. 

Quelques observateurs croient que les corps décrits comme parasites 
■e représentent que des formes particulières de dégénérescences nu- 
cléaires: mais ce qui a été dit plus haut, sur le nombre, sur la 
grandeur, sur la structure, sur la coloration et sur les différents 
aspects que prennent les corpuscules parasitaires, s'oppose è ce que 
ToQ admette cette interprétation. D y a des noyaux dégénérés qui se 
prâenient déformés ou ratatinés ; if y en a qui ont perdu la colora- 
hililê de la mt^mbrane on du contenu ; d'antres où la cbromatine est 
wrtie hors du noyau et se rassemble en gouttes ou en flragments ir- 
réfrulien (kariolyse); d'autrea enfln qui semblent devenus hyperchro- 
matiques et qui sont représentés presque uniquement par un ?ras bloc 
de chn>matine fortement colorée. 

En prenant en examen des testicules de triton ou de grenouille 
(D'Anna), on y nbaerve toutes les formes possibles de dégénérescence 
de la tAte des némaspermea, et l'on n'aurait qu'à les comparer avec 
les enrps inclus dans les cellules cancéreuses que nous avons décrits, 
po«r en constater immédiatement la grande différence. Dans les pre- 
nne coloration uniforme et intense avec l'hématoxyline, qui 
d'ailleurs également, bien que plus biblement, les noyaux sains; 
dans les st'conds, au contraire, une coloration spéciale, tout à foit dif- 
(jérente de celle des noyaux. Dans les corps dégénérés on ne rencontn* 
avcene particularité de structnre: dans les corps parasitaires, au con- 
Uaire. il y a un corpuscule central, un protoplasma et une capsule. 

A chaque ci*llule devrait correspondre un seul noyau dê^énéi*é ; au 
cuDtraire. à une seule cellule cancéreuse peuvent correspondre de 1 
à 30 corps parasitaires. Si ceux-ci rappellent parfois la structure de 
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Je n*ai Jamais vu se former de nouvelles cellules, et il m*a mdme 
semblé que oe processus était purement régressif. 

Enfin, la supposition que les parasites soient des centrosomes sin- 
gulièrement transformés ne me semble pas, elle non plus, fondée sur la 
rente. U suffit de donner un regard aux cellules où se trouvent ac- 
cumulés, en manière de zooglées, les parasites à difiérents stades de 
développement, pour se persuader du peu de fondement de cette 
hypothèse. 

Les parasites ne sont pas môme à confondre avec les corps de na- 
ture et de signification diverses qui ont été décrits sous le nom de 
paranudeus (Sébenkeme). Ceux-ci se comportent d*une manière dif- 
férente envers les matières colorantes, et ne présentent Jamais les 
particularités de structure que j*ai observées dans les corps parasi- 
taires. Voici, précisément, quelques particularités sur un cas où, dans 
les eelloles cancéreuses, & côté du noyau, se trouvaient des corps 
paranacléaires très distincts. 

est représenté dans la pi. III, fig. 34-38. Les cellules numéros 
34-38 représentent plusieurs de ces petits corps colorés en Jaune avec 
rorange. Ils ont une structure apparemment homogène et sont situés 
dans un espace clair en manière de vacuole, à côté du noyau. Nous 
voyons le même petit corps prendre des aspects divers, tantôt étant 
amplement allongé, tantôt, au contraire, sous forme cylindrique avtK^ 
renflement des deux extrémités , tantôt enfin sous forme d*un corps 
irrégulièrement rond. Quelques cellules en possèdent un seul ; d'autres, 
au contraire, en possèdent plusieurs. 

La cellule n* 38 présente, à côté du corps paranucléaire, un para- 
rite qui est resté coloré avec Thématoxyline. Les fig. 30-40 représentent 
4es cellules du même cancer, colorées avec la méthode de Qram, 
poor démontrer la forte coloration prise par le petit corps paranu- 
déairo, avec la gentiane, tandis que le corps parasitaire voisin est 
resté à peu près incolore. 

De la description de ce cas. Il résulte que les corps parasitaires 
•ont tout à fhit différents, comme structure et comme composition, 
des corpuscules parasitaires ; on peut même rencontrer ces deux corps, 
avec leur diflérent mode de se comporter, dans la même cellule. 

On ne peut encore définir quelle est la signification des corps pa- 
ranucléaires ; Je dis remarquer, cependant, que sous la forme où Je 
les ai représentés. Je ne les ai trouvés eflectivement que dans un cas 
de cancer de la mamelle, et que, dans les cellules où ils se trouvent 
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isolés et petits, ou allongés avec un léger étranglement, ils rappellent 
beaucoup les corps décrits par Guarnieri comme parasites de la va* 
riole (1). 

Quant à la confusion des parasites du cancer avec les prodoita 
vraiment dégénératifs de celui-ci, il ne me semble pas inutile de ré- 
péter que les corps parasitaires que j*ai décrits, ou bien ne ae ren- 
contrent pas ordinairement, ou bien sont beaucoup moins nombreux 
dans les parties les plus dégénérées du cancer. Dans ce dernier, on 
trouve cependant des corps de diverse structure et de différente si- 
gnification — lesquels ftarent décrits déjà par plusieurs auteurs et 
particulièrement par Steinhaus (2) et par Stroebe (3) — tantôt librei^ 
tantôt inclus dans le protoplasma cellulaire, et qui ont pu être oonsi- 
déréa, par quelques-uns, comme parasites, par d^autres, au contraire, 
exclusivement comme produits dégénératifs. 

Hs méritent une description particulière, soit parce qu'ils se diflft- 
rencient notablement des vrais corpuscules parasitaires, soit parce qœ 
quelques-uns d*entre eux ont une structure compliquée et une signi- 
fication importante pour la multiplication des éléments cellulaires. 

Dans tout cancer glandulaire, et souvent aussi dans les cancers d^ 
rivant des épithéliums de revêtement, on trouve, parmi les cellules 
cancéreuses proprement dites, des petits corps qui varient beaucoup 
comme grandeur et comme forme. Quelques-uns sont petits comme 
d(>s granules, d*autres sont gros comme Va ^^ globule rouge, d^aotres 
ont la grosseur d*un globule rouge ou d*un globule blanc ou même 
davantage. Quelques-uns ont la forme d*une granulation, d*autrciPi 
d'une faulx ou d*une virgule, ou encore d*anneaux irréguliers, d^autres 
enfin sont constitués par un bloc informe de substance; tous» cepen- 
dant, sont formés de deux substances au moins : Tune qui prend im- 
médiatement et fortement une coloration bleu foncé avec rhématoxjF- 
line, Tautre, au contraire, qui se colore feiblement en jaune ayec 
Torange (Voir pi. III, fig. 41). Celle-ci, à son tour, ou apparaît homo- 
gène, ou présente quelques granules ou quelques petita corps colorés 
plus fortement en jaune, et situés à côté du bloc de substance bleue. 
Les éléments cancéreux et les leucocytes infiltrant éventuellement le 



(1) Archivio per le scienze mediche. Torino, 1892. 

(2) Ueber Carcinom Einschlûsse von D' J. Steinhaus {Yirchows Archiv, d^ 
cembre 1891;. 

(3) Loc. cit. 
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«tocer, se oomporte&t d^ane rnsDière tout à fait différente, car leur 
Doyau est coloré en violet et se trouve, habituellement, plutôt pauvre 
de chromatine et en état de repos, ou bien muni de rejetons par gem- 
matîoo. Au contraire, parmi ces éléments, les figures karyokinétîques 
nî«ortent d*une manière singulière ; elles ont la chromatine fortement 
o>lorée en bleu avec Thématoxyline, au point de rappeler la coloration 
des corpuscules décrits plus haut. Il y a des cancers dans lesquels ces 
particularités se trouvent disséminées sobrement parmi les éléments 
fondamentaux du tissu ; il y en a d*autres, au contraire, dans lesquels 
les corpuscules fortement colorés, aussi bien que les figures karyoki- 
aétiques, se trouvent en grande abondance ; parmi ces derniers, il faut 
meotjoniier le cancer du testicule, duquel sont tirés les éléments re- 
présentés dans la flg. 42 de la pi. IV. Là, nous trouvons des corps 
snasi gros que les cellules cancéreuses, dans lesquels la chromatine, 
fortement colorée en bleu, est disposée de la manière la plas variable, 
tantôt en anneaux, tantôt en blocs irréguliers de formes les plus di- 
verses et toi^ours incluses dans une substance Jaunâtre homogène, 
laqut'lle, à stm tour, contient de grosses ou de petites granulations 
Oiiurables encore plus fortement en jaune. 

Lt4 figures karyokinétîques sont également nombreuses et caracté- 
ristiques (V. pi. IV, fig. 43), dans quelque phase de développement 
qu'elles se trouvent. Biles présentent la substance chromatique for- 
U-ment colorée en bleu. Entre la substance chromatique et le proto 
plaiiBBa il y a, dans certaines phases de développement, un espace 
elatr; k* fuseau achromatique est de couleur Jaune, et de même, l'^a- 
fement, les deux petits corps (centrosomes) vers lesquels convergent 
le« filaments du fuseau achromatique. Le protoplasma présente une 
rtructure distinctement réticulaire et les filaments du réseau se mon- 
trent. ci>Dime mode de se colorer et comme grosseur, semblables à 
omux du fus4>au achromatique avec lesquels ils sont en rapport immédiat. 

iJnna les mailles du réseau sont placées des granulations de couleur 
jaune plu^i intense, granulations qui se trouvent aussi éparses le lon^f 
des OlamentH achromatiques, dans les diverses phases karyokinétîques. 

liUTique la prolifération a eu lieu, on a des cellules Jeunes, k noyau 
nclie d** 9ubiitancv chromatique et d*aspect réticulé, semblable à celui 
àterfi plua vieilles cellules cancéreuses, lequel ne se différencie qu'en 
Ce qu'il est plus grand , plus pauvre de chromatine et de couleur 
tniU-tte (PI. III, flg. 41). 

Il y a des cas où, dans le corps des cellules cancéreuses, se trou- 
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karyokinétique évidente, de aorte qu*il semble impossible que Ton puisse 
reftaser à ces corps colorables le caractère de véritables cellules. Ici en- 
core, cependant, c*est un bit singulier que les corps érythrophiles ne 
présentent pas les phases successives de développement qui conduisent 
i la karyokinèse ; fait qui coïncide avec ce que J*ai trouvé dans le 
cancer. 

Les cellules germinales proprement dites elles aussi peuvent donner 
origine à des figures karyokinétiques, lesquelles se distinguent par une 
plus grande délicatesse des anses chromatiques; mais cela arrive plutôt 
rarement Le plus grand nombre des figures karyokinétiques, dans les 
centres germinaux des glandes lymphatiques, est donné par le déve- 
loppement successif des corps colorables. 

Pour observer ce fait , le durcissement de la glande lymphatique 
dans le liquide de Flemming, avec coloration successive par la sa- 
franîne et la gentiane, est peutrêtre moins adapté que le durcissement 
en sublimé et la coloration successive avec hématoxyline , safranine, 
orange. Avec cette dernière méthode la réussite est plus constante, 
les colorations plus nettement séparées, car on n*a pas Tinconvénient 
que Ton rencontre souvent avec la méthode de Flemming, indiquée 
ei-<les8us, d*une décoloration imparfaite, de telle sorte que les effets 
de la gentiane et de la saft^anlne se mêlent trop facilement, au point 
de rendre difficile tout Jugement. Si Ton pratique différentes saignées 
sor les cobayes, ou bien si Ton ii^ecte, dans la cavité abdominale, des 
liquides Irritants ou de cultures de pyogènes, ou bien encore si Ton 
tient U» animaux à Jeun, il est (facile d*observer que, dans les centres 
germinaux des follicules, les corpuscules colorables et les figures ka- 
ryokinétiques augmentent grandement. 

De roém«t également, il y a des cas où les glandes lymphatiques 
présentant les follicules presque privés d'éléments en prolifération ; et 
alors les corpuscules colorables font aussi défaut. En général, comme 
on ne p(>ut prévoir Tétat réel des glandes lymphatiques au moment 
précis où elles sont extirpées , on peut dire que chaque cas a son 
cachet particulier. 

En effet, tantôt surabondent des corpuscules colorables de toute 
fsnne, de toute couleur et de toute grandeur, et en même temps des 
éléments en karyokinèse; tantôt, au contraire, on trouve en grand 
nombre les cellules grandes , à noyau vésiculaire , très pauvres de 
cbromatine, et contenant, dans le protoplasma, un amas de petits corps 
colorables, de forme et de couleur différentes. Chez les cobayes qu'on 
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trouva la présence endonucléafre du petit corps qa*uD6 fois, sur trente 
cas de cancer qu*il a étudiés, admet aussi que certains corps colora- 
bles , qui se trouvent parfois inclus dans le protoplasma de cellules 
CBOcéreuses, proviennent du noyau. Stroebe dessina quelques cellules 
cancéreuses dont le noyau contient des corps do difTérente forme, forte- 
ment colorables avec la saflranine, ainsi que d'auti^s cellules dans 
lesquelles ces mêmes corps se trouvent inclus dans le protoplasma (1). 

J ai vu très rarement des éléments dont le noyau était très gros 
et contenait, appli(iués à la partie interne de sa membrane, des corps 
de configuration diverse, le plus souvent naviculaires , fortement co* 
kirables avec Thématoxyline , ressemblant tout à dit à ceux qui se 
tmovent , ou dans le protoplasma d'autres éléments , à côté de leur 
ihvTau respectif, on même libres entre les cellules cancéreuses, mais 
tiujours entourés par une auréole de protoplasma homogène. 

Comme nous l'avons dit, tous les corpuscules colorables ne pren- 
nent pas part à la prolifération, car les corpuscules qui apparaissent 
ér>'throphiles dans les pièces fixées avec le sublimé, ne donnent pas 
oriçiDe à des figures karyokinétiques. Il m*est difficile de dire quelle 
e^l la signification de cette substance érytbrophile. Dans les cancers, 
nMD <<^ulement elle ne participe pas à la prolifération, mais elle se 
tn>uvo même plus bellement parmi les produits dégénératifs. Il me 
femble que , aux deux espèces de petits corps chromatiques décrits 
plus haut, apiiartiennent les corps que Podwigs««ozki et Sawtschenko(2) 
ont déerîti comme parasites du cancer et que, avant eux, Stroebe a 
exact«*ment décrits et représentés, supposant lui aussi, mais seulement 
«•n voie d*hypothèse, que c'étaient des parasites (3). 

En m^me iem[>s, J*ai trouvé, dans le cancer, des corps inclus dans 
le pn^topianma et ayant un aspect homogène, arrondis, colorables en 
JauDP avpc Torange , avec ou sans trace de substance érythrophile. 
Cen Cf>rps, eux aussi, qui gisent dans des vacuoles, (\irent n^gardés 
eamme parasites, ou bien on nia qu'ils fussent tels et on les interpréta, 
au contraire, comme des globules rouges décolorés ou comme des cel- 
lules inonlored nvirtet. Selon moi. Ils proviennent effectivement du 
pmtiplamna d(* réiément dans lequel ils se trouvent, ou, pour mieux 



il H SmoKRB, Ceiiuitfre Vorgdnç^ umi Erteheinungen in GescfèWuisUn (Bei' 
twjîç^ sur pat h. Anntomie m. «. lo. oon E. Ziegler^ vol. XI, fane, il, 1R9I}. 
fti CmtrtÈMatt fi Daet. umd Pûramtoioçiê, yoI. XI, 1802. n. te, 17, 18. 
n, Sraonui, loc. cit 
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dire, ce sont des produits de rélément cellulaire lui-même, bien qa*n 
ne soit pas encore possible d*en donner une interprétation exacte. 
Parfois aussi ils se trouvent libres parmi les éléments cancéreux et 
proviennent certainement de la désagrégation des cellules qui les con- 
tenaient. Il semblerait, quelquefois, que certaines inclusions du proto* 
plasma cellulaire dérivassent du grossissement des granulations qui se 
trouvent interposées dans les mailles du mitome. Lies mailles elles- 
mêmes, en s*agrandissant, constitueraient Tauréole ou la vacuole où 
gît le granule grossi et colorable en jaune avec Torange, ou en bleu 
vif avec la gentiane , comme , en effet , sont colorables les granules 
placés dans les mailles du mitome. Ainsi, peut-être, prendraient ori- 
gine quelques-uns des corps qui furent décrits comme paranucleus 
(Nebenkeme) et dont quelques auteurs excluent absolument l'origine 
nucléaire (1). 

Puisque j'ai mentionné plusieurs fois ces particularités de la struc- 
ture cellulaire, qu'il me soil également permis de rappeler de nouveau 
l'attention sur la structure des éléments en prolifération, dans les 
cancers. Un grand nombre de ceux-ci présentent un objet opportun 
d*examen pour les différents détails de la structure qu*il est très 
difficile, au contraire, d'observer dans d'autres tissus. 

J'ai décrit des corps constitués par un amas, de forme et de gran- 
deur différente, de substance fortement colorable, entourée de proto- 
plasma homogène, colorable en jaune avec l'orange et contenant un 
gros granule, colorable lui aussi en jaune, mais plus fortement. Or, 
dans ces trois parties, c'est-à-dire chromatine, protoplasma et granule, 
semblent se trouver en petit tous les éléments qui constitueront la 
cellule future. La substance chromatique subit une série de change- 
ments d'où résultent toutes les phases de la karyokinèse. Du proto- 
plasma homogène qui, en augmentant, s'amincit et se dispose en ré- 
seau, dérive le mitome auquel aboutissent les filaments du fùseao 
achromatique. Ceux-ci semblent constitués par la même substance que 
celle qui compose les filaments du protoplasma, et même ils semblent 
se continuer directement dans le mitome et par conséquent ils font 
partie intégrante du protoplasma cellulaire. Reste à déterminer où se 
trouvent et comment se forment et se développent les centrosomes 
dans le corpuscule embryonnaire. 



(1) 0. J. Eberth, Kern und Zelltheilung wdhrend der Entzundung und Reg^ 
neration {Zeitschrift f. R. Virchow, 1891). 
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Du granule qui se colore intégralement en Jaune dans le petit élé- 
nu»nt embryonnaire, proviennent les granulations ou les petits corps 
qui se trouvent placés dans les mailles du mitome et qui sont épars 
aosM entre les fllaments du fuseau achromatique, où ils constituent 
RU moins une variété des éléments qui , par quelques auteurs , sont 
appelés corps intercalés {Ztoischenhorper). Dans un seul très petit 
eorps granulaire peuvent se trouver, comme je Tai dit, en petit, tous 
les éléments dont se composera la cellule parfaitement développée, et 
noyau et protoplasma participent ensemble, largement, à la proliféra- 
lion cellulaire. 

La structure du corps cellulaire n*est pas, dans tous les cas, repré- 
tL-nlée par un réseau de filaments très minces dans les mailles duquel 
te trouvent des granulations. Parfois il y a, dans la disposition des fila- 
ments du mitome, une variation par suite de laquelle ceux-ci se disposent 
comme des fibres ondulées et parallèles le long de Taxe de Télément 
cellulaire, ou bien, de manière à constituer des faisceaux de très dé- 
licates fibrilles qui, d*un corps cellulaire, se rendent au corps voisin 
en 9e continuant avec les filaments provenant de ce dernier, de sorte 
qu'il en résulte la communication directe entre les cellules de tout le 
cancer, par le moyen des filaments mitomateux respectifs. G*est ce que 
J'ai eu l'occasion d'observer, flans un cas intéressant de cancer récent, 
qui s* était développé dans une grande lèvre de la vtUve, par auto- 
tnociUation protenant de frottement avec ratUre grande lèvre af- 
f€i:iée de cancer criUcèré. Dans les cellules de ce cancer, le noyau 
coloré en rouge par la safranine git à l'intérieur du corps cellulaire, 
limité par un grand espace vide autour duquel s'entrecroisent les fi- 
bnllea, colorées en Jaune par Torangc, du mitome cellulaire. De celui-ci 
l^rtent de.<i faisceaux de fibrilles mitomateuses qui vont se rencontrer 
avec celles des éléments voisins. Le mitome, dans ce cas, semble ap- 
pliqué sur une plaque polygonale homogène qui détermine les limites 
d«* chaque cellule (PI. IV, fig. 47). 

L*att«ntion des iiathologistes a déjà été rappelée plusieurs fois sur 
l'existence de figures karyokinétiques asymétriques «'t de figures anor- 
males qui n'présenteraient chacune une désunion des anses chroma- 
tiques par laquelle celles-ci acquerraient uni* indépendance relative; 
d''»û les anomalies dans l'ensemble du dessin de l'élément en prolifé- 
ration. <)r, il y a des cas où l'on observe un développement apparem- 
œnt normal du mit<)mo et des granult^i respectifs, tandis que la pro- 
Ufération de la très rare partie chromatique est à peine indiquée. 
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Gelle-ci peut à la fin disparaître et le protoplasma avec ses granules 
et son réseau est phagocyté par une cellule cancéreuse voisine. Alors, 
dans une vacuole plus ou moins large , se trouve un corps ratatiné, 
de structure encore finement réticulaire, colorable en Jaune avec To- 
range, qui n*est pas autre chose que le protoplasma du Jeune élément 
anormal , lequel a été introduit dans le corps d*un élément normal. 
Plus rarement on rencontre de véritables inclusions cellulaires com- 
plètes, faciles à reconnaître comme telles à la nette délimitation du 
corps inclus et aux altérati(ms initiales du no3rau et du protoplasma 
respectifs, ce qui fait qu*on ne peut les confondre ni avec des parasites, 
ni avec d'autres corps qui, comme nous l'avons vu, peuvent se trouver 
à l'intérieur du protoplasma des cellules cancéreuses. 

Les corps colorables dans les différents stades de développement, 
les corps homogènes inclus dans le protoplasma, les leucocytes, les 
cellules incluses dans d'autres cellules avec leurs métamorphoses 
respectives, les blocs de chromatine sortie des noyaux par karyolyse, 
ou les noyaux dégénérés, sont autant d'éléments qui ont appelé l'at- 
tention des pathologîstes et qui ont été tour à tour considérés aussi 
comme parasites du cancer. Tout cela n*a aucun rapport avec les 
corps que Foà, Soudakewitsch, Ruffer et Walker, Darier, Bourchard 
et Rûrsteiner ont décrits dans le cours de ces deux dernières années. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planghx I. 

Fig. 1-5. — Petits paraBites à rintérieur de cellales cancéreuses (Liquide d'Her* 
mann. Hématoxyline-safranine-orange). 

Fig. 6 a, 6 &. — Parasites plus grands que les précédents, de forme cystique. 

Fig. 7, 8 a, 8 6, 9. —Parasites avec protoplasma segmenté, en cocarde ou en rosette. 

Fig. 10, 14. — Parasites cystiques avec petit corps central coloré avec Torange. 
— Les fig. 12, 14 montrent la division du corps central en granulations colorées 
(spores?). — SubUmé-hémat.-8afir.-orange). 



I 
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Plakchb n. 

Fif. 15. — Nombreux parasites accumulés à rintérieur d'une cellule (Liquide 
|n«mann. Hémat-safr.-orange). 

Fig. 16-21. — Les mêmes parasites plus gnmds. 

R^. 22. — Parasite cystique dans lequel le corpuscule central est maaqué par 
\4m granulations. 

Fif . '£i^A-2i>Z7. — Parasites avec un noyau central coloré et protoplasma mince, 
||bi Cijblement coloré par l'hématoxyline. 

Fie. 27 b,'/7c, — Deux parasites avec strîations régulières et fines vers la capsule. 

Vis. & 28s£). — Difierents aspects de parasites oystiques avec granules (spores f). 



Plancbb 111. 

Ti^ 34-38. — Corps paranucléaires — dans la fig. 38 il y a, en outre, un pa- 

a<. — (Liquide d*Herman. Hémat.-aafr.-orango). 
Fig. 3£M0. — Les mêmes éléments colorés avec la méthode de Gram; dans la 
%. 4<i il y a un parasite (a) mal coloré par la gentiane. 

Fiff. 41. — Divert éléments cellulaires dans le cancer. — (Sublimé-hémat.-safr.* 
oranif-- 

a trèe petits t.*orps chromatiques avec protoplasme homogène; 

b) \&* mi>m«*s plus grands; 

r- petit* cor|is à iSTon bloc chromatique, protoplasma homogène avec gros gra- 
B'Jr paranucléaire jaune vif; 

tf :«inan de corpuscules chnimatiques à anneaux avec granule jaune au centre, 
4iz« :n protoplasma homo^'ène; 

€ lieux fi^rures kar>'okinétiques, ^ noyau coloré on bleu foncé comme les 
^u ^or}!* '*hrtimatiques , protoplasma contenant des granules fortement colorés 

^ i<?u*ocvtcs; 

Vf -il Jules cancéreuses, noyau violet, protoplasma jaune: 

' > >.'Ilu]e<i pn> venant <le la scission par karyokinèae des corps cellulaires d^ 
Titi »:. e - - Le ni»yau «-st encore riche do chromatine et se colore plus fortement 
?4 -eJai les vieilh^ cellules cancéreuses. 

PlJk!<rCHB IV. 

P.f W. - 1) Ihfférents eoriis constitués par un protoplasma homogène avec 
«itesi>-«- '-hmriiatiqut' de forme irrégulière en Moca et on anneaux, et granule* 
«M or>rpiiscules xanthophilcs (colorés fortement avec Torange); 
b} diversrs funnes karyokinêtiqucH; 

c) diffi-rvntett cellule cancérvuifos vieilles. - ((lancer du testicule. Sublimé • 
fr.-<iraugc>. 

jrr*«M« ilstewMf 4ê ihêiê g %Ê. • Toaw XX. 5 
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Fig. 43. — Figures schématiques représentant des cellules en seissîon indÎTede. 
La substance chromatique est bleu foncé, comme la couleur des petits corps chro- 
matiques isolés. Les fibrilles du fuseau achromatique se colorent en orange comme 
les fibrilles du mitome avec lesquelles elles semblent se continuer (a) après s*dtre 
concentrées dans le centrotome. Des granules jaunes se trouvent dans lea mailles 
du mitome et le long des fibrilles du fuseau achromatique (b) (corps intercalés, 
Zwischenkôrper), 

Fig. 44. — Différents corps, ou isolés ou inclus dans les cellules cancéreuses, 
constitués par deux substances chromatiques distinctes, érythrophile et cyanopliile: 

a) Corpuscule libre constitué par un protoplasma homogène, par une mibstanoe 
chromatique cyanophile en anneau, avec granule érythrophile au centre; 

b) Corpuscule semblable au précédent, mais avec granule érythrophile séparé 
du bloc de substance cyanophile: 

c) Corpuscule d*une seule substance cyanophile à Tintérieur d*un protoplasma 
homogène; 

d) Géllnle cancéreuse, contenant un corpuscule de substance cyanophile; 

e) Corps constitués par du protoplasma homogène avec éléments de sobtftaiies 
érythrophile doués de forme et de grandeur différentes, libres ou indus dans dei 
cellules cancéreuses; 

f) CSellule cancéreuse avec corposcnles érythrophiles; 

ç) Cellule en karyokinèse; avec un corpuscule érythrophile; 

h) Cellule en karyokinèse; le noyau est coloré comme la chromathie des cor- 
puscules; 

t) Corps homogènes colorés en jaune par Torange, à Tintérieiir et au dehors 
des cellules cancéreuses. 

Fig. 45. — éléments des centres germinaux des gl. lymph.: — a) eellale avec 
corpuscules colorables cyanophiles et érythrophiles; — b) les deux espèoes de eoi^ 
pOBcules, libres; — e) passages de corpuscules colorables k des figures knyokiné- 
tiques; — d) Centre germinal, corps colorables cyanophiles («), érythrophiles (/\ 
en karyokinèse (g), cellules germinales (h). 

Fig. 46-47. — Fragment de tissu d*un embryon de lapin: — a) corpuscules cth 
lorables petits, — b) en navette, — c) plus grands, — et) fiilciformee, — e) figuras 
karyokinétiques, — f) cellules fondamentales du tissu. 

Fig. 47. — Épithélioma plat de la vulve: — a) noyau entouré d*an espace clur 
— b) mitome réticulé, — c) fibrilles qui se détachent du mitome et maintiemieal 
une communication entre les cellules, — d) section transversale de ces fibrilles. 



Sur les nlténtioDs tropbiques de l'œil 
consécutives à rextirpation du ganglion oervioâl supàriaur 

du sympathique chez les mammifères (^) 

par le Prof. ABNALDO AISBELVOCL 



awtUat ocBlifltlqiw àm rUalTOratU de PilsraM) 



(R Ë 8 U M K) 

J ai fait mes expériences en empêchant toute communication entre 
K^ oordoD du sympathique cervical et VaM; dans ce but J^arrachaia 
1^ ffungliim oenrtcal supérieur. J*ai préféré cette opération à la section 
dt] cordon sympathique cervical, parco que Budge et Waller (2) cb^ 
«prvfTont que, en sectionnant le cordon cen-ical, l'atrophie des flbres 
«*arn*tait au ganglion cervical supérieur qui, excité, continuait à fono- 
ti-^nner. .\u contraire, à ganglion cxtirpti, les tmncs qui en émorgent^ 
dégénéraient, au bout do quelques jours. jusqu*à la périphérie. 

J'ai e&fiérimentt* spécialement sur des animaux nouveau-nés; j*aj 
maintenu les animaux très longtemps en vie, aûn d*obser\'er les faits 
^v#>ntaeh secondaires qui suivraient les troubles vasculaires des pre- 
mier* moments. 

EXPBRIBNCR I. 

Ck*€H fiOMOMy-M, 3 mai îf^ii, --On pnitiquo rarrachemcnt du ganglion 
r«r« ical lupéneur de gaucho. On remarque Ioh phéminiênes ordinairoii de rougis- 
il daaa l'ail. 
f.V nwii. ^ Le« feniat palpébrales sont ouvertes; le trou pupillairc est plua 

du ràlà opéré; la troiaièino paupiAn» ett panîtiquo. 
:f jum, — Le trou pupillaira, à gauche, ont encore inyutique, la fente palpé- 
tcsie ait «ntr 'ou verte, la Uuiaième paupiêra saille sur la cornée. On remarque une 
i^ér** alii|NWie autiiur <lu roreillo gauche ut sur le |*avillon. 

1 Arehirto dt ottnimoloçia, an. I, vnl. ], fane. !•?, IHfKi. 
:£i BuMia et Vallkh, Ci^mptes^reudus Acad, déS seienees, IBT)!. 
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30 juin. — L^alopécie s^est étendue à la moitié de la face; Firis gaoche 
myotique; l'ouverture de la paupière est plus étroite que dans Tautre oail; IV 
semble un peu poussé en arrière. La parésie de la troisième paupière est disparat. 
30 septembre. — Le chien fut trouvé mort. Jusqu'à Tépoque de la moK, la 
myose s'était maintenue sans variation. Les autres symptômes déjà notés en dernier 
lieu, persistaient dans leur intégrité. La tension endoculaire fut égale dans les deux 
yeux, durant toute la période de vie de Tanimal. 

A Vaspect microscopique^ Tœil gauche semblait réduit de volume. Voici les m»> 
aures des deux bulbes oculaires: 

Œil droit, diamètre maximum de la cornée 13 mill. 

Œil gauche 12 */, » 

Œil droit, diamètre antéro-postérieur . .19 » 

Œil gauche 18 » 

Œil droit, diamètre perpendiculaire .19 > 

Œil gauche 17 «/» » 

EXPÉRIBNGB IL 

15^ juin i892. — A un chien de 12 jours, j'ai extirpé le ganglion cervical 
supérieur de droite. Immédiatement après l'opération on remarque les symptômes 
ordinaires, c'est-à-dire hyperhémie de l'oreille et de la conjonctive, rétrécissemenl 
de la fente palpébrale, parésie de la troisième paupière, enfoncement de Toeil dans 
l'orbite. 

20 juin. — Outre une abondante sécrétion catarrhale de la conjonctive, les 
phénomènes déjà décrits persistent. 11 est bon de faire remarquer, ici, que cette 
circonstance est un fait constant chez les chiens quand on procède , chez eux, à 
l'extirpation du ganglion en question. 

itr octobre. — Â droite, myose à peine indiquée, fente palpébrale plus étroite, 
même en sens horizontal; l'œil droit semble plus petit que le gauche, plus rentré 
dans l'orbite. La moitié droite de la face est un peu affaissée en arrière. 

30 novembre. — La myose n'est plus constatable avec certitude; roavertara 
palpébrale et la position de l'œil en arrière se maintiennent inaltérées. Le tonus 
est égal dans les deux bulbes. Peut-être, du côté droit de la face, y a-t-il alopécie, 
mais le chien est tellement riche de poils que l'évidence de ce fait nous échappe. 

i4 février. — Depuis deux jours il présente un écoulement par le nez et une 
conjonctivite catarrhale qui a d'abord frappé l'œil du côté opéré, puis celui do 
côté opposé. Aujourd'hui on remarque dans l'œil droit un ulcère ooméal assez 
étendu; la cornée gauche s'ulcère aussi peu à peu. On tue l'animal. 

A l'autopsie on trouve l'œil du côté opéré plus petit d'environ un millimètre 
dans tous les diamètres. Les os de la face semblent un peu fuyants à droite, l'or^ 
bite est ainsi légèrement en arrière. A droite, les deux premières dents qui suivent 
les grandes canines sont mal conformées et rudimentaires. 

Expérience III. 
Chat adulte opéré le 26 novembre i89i de l'arrachement du ganglion oer- 
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\\ supérieur h droite. Immédiatement après i*opération, on remarque, dans Tœil 
du même côté, las symptômes ordinaires, c*est-à-dire pupille rétrécie, parésie de la 
troisième paupière, rougissement et augmentation de température de Foreille cor- 
respondante, œil retiré en arrière, ouverture palpébrale entr ouverte, rougissement 
uu bulbe et de la conjonctive palpébrale. 

i5 décembre. — La myose persiste, les autres symptômes ont disparu. 

:^j <iori7. — Dans l'œil droit on observe encore la myose. Le fond de Tœil 
droit présente le disque papillaire plus pâle et les vaisseaux sanguins plus minces 
q-oe le fond «le Tœil gauche. On remarque quelques signes d*alopécie sur la tête 
et pur la face du côté opéré. 

/') mnù •— On tue Tanimal ; Tins droit est encore myotique. La tension nor- 
male romme toujours. Les deux yeux ne montrent pas de différence de volume. 
Apre» avoir sectionné Tœil droit, le Prof. Marcacci, à Tamabilité duquel je dois 
cette expérience, trouve la choroïde dépigmentée sur quelques points ; par suite de 
c« fait apparaissent, dans cette dernière, des taches arborescentes blanchâtres que 
l'oQ n*: renciintn* pas dans Tœil du côté opposé. Les parois osseuses du côté droit 
du -Trântr M>nt moins épaisses que du côté gauche. 

Expérience IV. 

Singe adulte {Cynocephalus hamadrias), • 26 mai 1892. — J extirpe le gan* 
glion oer\ical sMpérieur de droite. Immédiatement après l'opération on remarque, 
dj c/*t^ limit, mugissement de Tfeil, rétrécissement léger de la fente palpébrale, 
i&yoïe peu prononcée, hyperhômie douteuse de la conjonctive. 

5 juin. ^ Los deux fentes palpébrales sont identiques ; la conjonctive, du côté 
rkpérv. ne fut sujette à aucune sécrétion catarrhale. 

£5 juin. — La myoae est disparue. 

^3 mat (893. — Jusqu'à présent Tieil droit conserve la vision normale; aucun 
s:^e d'alopécia du côté opéré. 

Expérience V. 

Ltaptn d»" environ 6 mois. - Opération 10 mars 1892. — On arrache le ganglion 
oerMral <Mi|iéricur à drrnte. Les phénomènes oculaireu habituel se pruihiisont de 
ce c^»té A rophtalmfMi«*ope les vaisseaux rétiniques sont dilatés. 

/-# mnrt, — Outre la myose, le rétrécissement do la fente palpébrale et la 
pttTMie de la troisième paupière, on olnerve, à droite, une abondante sécrétion 
onajonctivalc. 

:f7 man. — Tous las symptôniM oculaires ont disparu dans Tœil droit, la 
Ckfnm^ en dernier lieu. A l'ophtalmoscope, rien d'anormal. 

t5 ftzner 18193. — On tue l'animal; les deux yeux sont de la même gran- 
deur \jk face ne présente aucune anomalie. 

KXPÉHIENI'.B VI. 

il' d^embre £892. - ( )n o|K*re une chienne adulte du 1 Vxtirpation du ganglion 
Qtri ical supéneur, h droite. I.^ symptiSnies habituels se manifestent momentanément. 
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t4 décembre. — La chienne fut trouvée inertie; Is papill^aa audnleBBt ayo- 
tique même après la mort. 

BipteiBfca VU. 

2i décembre 1892. — On opère un chien adntté ^extirpation éa gsngKoD 
cervical supérieur, ft gauche. Immédiatement se manifestent les sympCdmea ordi- 
naires. 

27 décembre. — Le chien est tué; là rajKne pernste encore ainsi que fa pa- 
résie de la troisième paupière et un léger catarrhe copjonc tiva ï. 

Keehereliea mieroseopiqaea» 

RÉSULTATS D£ L^EXPÉEifiNCE L — Chien Douveau-né auquel on ex- 
tirpa le ganglion cervical supérieur, à gauche, le Z maL U mourut 
le 90 septembre. 

Œil gauche. — A Taspeet macroscopique, U se présente moîni dé- 
veloppé que le droit. La cornée semble un peu plus mince ; l*iris est 
moins épais. 

Au microscope. ~ L^aspect de la conjonctive et de la cornée est 
normal. 

hHris est plus aplati que dans Toeil droit et plus étendu en lon- 
gueur. La couche musculaire du constricteur n*a pas diminué d*ex- 
tension; cependant ses faisceaux semblent un peu moins robustes que 
ceux du côté opposé, et se colorent moins énergiquement U e^ dif- 
fldle d^établîr si, dans la couehe du dilatateur, il y a anomalie; peut- 
être les noyaux de ses fibres sont-ils plus rares et celles-eî sont-eDes 
plus transparentes et plus homogènes. 

La texture connective de Tiria a un aspect sclérotique et homogène, 
elle se colore plus fortement, s*étend moins sous Taction des acides. 
Sur quelques points, sur la face antérieure et Tora son bord tibre, 
existent de vraies plaques sclérotiques qn\ ont Taspect d*aB tivu ci- 
catrfciel rridfen, composé de nombreux noyanx stratifiés ooncentri- 
quement, contenus dans une couche homogène; celle-ci absorbe Ibr- 
tement la coloration. 

Les vaisseaux artériels ont des parois épaissies; à cet épaississement, 
qui en rétrécit les lumières, Tadventice semble prendre une part 
plus grande. 

L*examen comparatif de Tiris gauche avec celui du côté sain laisse 
la coQviction que, dans le premier, le diamètre total des yaîseaux * 
artériels est à peu près de la même ampleur, bien que sa lumière soit 
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plus étroita Les reines ont, elles aussi, des parois plus accentuées; 
cette drcoDstaDce bit que les capillaires veineux ont diminué de calibre. 

Spécialement dans la base de Tiris gauche, les cellules pigmentées 
de la texture oonneeiiYale se montrent en plus petit nombre. 

La couche pigmcntaire des cellules épithéliales de la tàce posté- 
rieure de riris est moins épaisse. 

Corja aUaêre. — Le muscle ciliaire de Tceil gauche ne présente 
pas de différences appréciables arec celui de droite, n en est de même 
pour les procès ciliaire^, dont le défeloppement restreint, étant donné 
l'àgo peu avancé de ranimai, ne permet pas un jugement sûr. 

Chorokie. ^ Ici, le» différences entre les deux yeux sont bien mar^ 
quêes. Dans Tœil gauche, on est (irappé, au premier aspect, de Té- 
paisseur moindre de la membrane; les cellules pigmentées du stroma 
sont plus rapprochées et un peu moins nombreuses. Le nombre des 
petits vaisseaux est diminué; leur lumière, dans la chono^^pillaireb 
est très rétrécie. La couche des gros vaisseaux existe, mais les lu- 
Bîèrifs sont plus rélrécies et écrasées. On n*observe plus de grandes 
iacunes remplies de sang» comme dans la couche des gros vaisseaux 
4e TcsU droit La texture choroîdienne offre Taspect de Tatrophie 
simple et est peu pigmentée; lea parois vasenlaires faisant corps avec 
•Ue ont un aspect transparent et homogène. 

Rt^tine. — Normale dans ses éléments; la couche des bâtonnets et 
des ctees est trèa bien développée. Dans k*s vaisseaux sanguins, les 
lumières tendent an rétréeissemeBt. 

Li'A cellules du pigment rétinique sont bien conservées. 

Rbbultatb db l*bxpbribncb III. -- Chat adulte auquel on extirpa 
te ganglion esrvioal supérieur, à droite, le 26 novembre 1891 et qui 
fut tué le 10 mai 1892. 

Œi'/ droit, — A l'aspect macrosccpiguê il est de la même grandeur 
que rœil gauche. Il exbte des taches blanches d'atrophlt» churoïdieune 
dans le fond de Tmil droit 

Au tnkToscope. — L'aspect du la coi\|onctive et de la cornée est 
■orraaL 

irtff. ^ La pointe de riris droit se trouve plus mince et plus a- 
ptelte qtte celte de Tiris gauche. Le système cellulaire de Tins sembte 
un peu diminué à droite; Tépithélium de la ihce postérieure pi*éseBle 
des irrégularités de stratification. Dans la couche musculaire du cens- 
Mcteor M du ditetateur on ne oonstete pas d*altération certaine. 

naos tes vaèveaux de Tiris droit on voit une altération évidente. 
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Les artères et les veines ont toutes des parois plus épaisses; les lu- 
mières sont rétrécies, spécialement dans les tout petits vaisseaux. 

Ce rétrécissement dépend moins de Taire plus petite sur laquelle 
le vaisseau s*étend, que de Tépaisseur de la paroi. 

Muscles cUîaires et procès cilîaires. — Les fibres du muscle d- 
liaire sont normales. Les vaisseaux des procès ciliaires de Tœil droit, 
dans quelques sections favorables, présentent une lumière plus étroite; 
les parois vasculaires ont un aspect homogène et luisant 

Considérés dans leur ensemble les replis des procès ciliaires semblent 
moins robustes. 

Choroïde. — On est frappé, au premier aspect, par sa forte dépig- 
mentation et par la minceur des couches. 

Les cellules pigmentaires des couches vasculaires sont, sur quelques 
points, presque disparues entièrement; les cellules pigmentées de la 
lamina fusca sont plus minces et en nombre moindre. Les parois des 
vaisseaux sont peu apparentes, la texture de la choroïde ayant pris un 
aspect plus homogène et plus transparent, à régal des parois vascu- 
laires. La couche des gros vaisseaux est conservée, mais ses lumières 
sont écrasées; les vaisseaux de la chorio-capillaire, peutrétre diminués 
en nombre, ont, eux aussi, leur lumière rétrécie. 

En somme, la choroïde présente tout Taspect d*une texture ft*appée 
d*atrophie simple. 

La rétine ne présente aucune altération ou distrophie appréciable. 
Ses vaisseaux sanguins ne m*ont rien offert de remarquable, excepté 
qu'ils ne présentent pas de vaso-dilatation. 

RÉSULTATS DE l'expérienge V. — Jcuno lapin auquel on arracha 
le ganglion cervical supérieur, à droite, le 10 mars 1892, et que Ton 
tua le 15 février 1893. 

Œil droit. — Macroscopiquement normal. 

Au microscope. - Cornée et conjonctive normales. 

I7*is. — Les éléments cellulaires semblent plus rares; la forme de 
riris est un peu écrasée. 

Les vaisseaux artériels montrent, avec une extrême évidence, un 
épaississement notable de l'adventice; malgré cela, leurs lumières 
semblent à peine rétrécies. Les vaisseaux veineux sont peu apparents 
parce que la paroi renflée a pris un aspect transparent. 

Dans la choroïde il y a forte dépigmentation; cela &it apercevoir 
avec plus de facilité les parois des vaisseaux. La couche des gros 
vaisseaux est bien conservée, les parois sont assez épaisses et d'ap- 
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ptrence homogène. Leur lumière semble un peu rétrécie. Les vaisseaux 
de la chorio-capillaire sont conservés, mais leurs lumières sont un peu 
plu< minces. La disparition d*une bonne quantité de cellules pigmentées 
et la transparence de la paroi dt^s vaisseaux donnent à la choroïde 
an as|)ect qui ressemble beaucoup à celui des m(*mbranes basales. 

Rétine et nerf optique normaux dans leurs éléments constitutifs; 
les vaisseaux de la papille, par suite d*un incident, ne furent pas re- 
cherchés. 

Rksl'ltats de l'expérience VI. — Chienne adulte à laquelle on 
extirpa le ganglion cervical supérieur, à droite. Elle mourut au bout 
de 'M heures. 

Au microscope. — I^ans l'œil droit, dilatation des vaisseaux arté- 
riels et veineux, spécialement dans l'iris. 

RÊaui.TATS de l'expérience vil — Chien adulte opéré dVxtir- 
(lation du ganglion cervical supérieur, à droite. 

Tué au bout de six jours. 

Au microscope. — A droite, les vaisseaux sanguins, veineux aussi 
bi**n qu'artériels, de l'iris sont très dilatés; leur dilatation, dans la 
chiinâiie. est moins apparente. Ia's vaisseaux de la rétine et du nerf 
optique Dut des lumières un peu dilatées. Il n'y a pas de gonflement 
dan^ leurs parois. L'iris est un peu gonflé, légèrement œdémateux; 
ne^ vaiss*>aux sont entourés de larges espaces vides dans lesffuels on 
• *b^rv«- constamment, dans toutes les coupes, la présence do f^uelques 
corpuscules blancs extra vases. 

Réfaltat fféaéral des expérieaeet. 

Oht'Z les mainmifèrcji, c'est-ft-dire , chez les chiens, les chats, les 
lapin*« («t les «ing4*8, l'arrachement du ganglion ctTvical supérieur du 
«\riipathique occasionne dans l'cBil, du cAtô correspcmd.int, des symp- 
t'»mes riinmentanés de trouble fonctionnel. IH5S altérations permanentes 
dans la texture suivent ordinairement ces troubles. 

\jk fny<ise qui survient aprè.s Tarrachement du ganglion aTvical 
supérieur, flure plus longtemps chez le chien et chez le chat que chez 
W- lapin et le singe. Chez le chien nouveau-né elle peut dev«*nir 
permanente: chez lui, l'ouverture pal|N'brale reste, le plus s<iuvent, 
i>>tré('ie, et l'œil, d'ordinaire, rentre un peu dans l'orbite, d'une ma- 
nit-n* stable. 

<Ih«'/ le> chiens nouveau-nés et chez les chats adulte.s, on observt*. 
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Je ne sais si une vie plus longue que celle dont Jouirent les ani- 
maux sur lesquels J'expérimentai aurait amené, dans Tœil privé de 
communication avec le sympathique cervical, des troubles trophiques 
plus grands. Toutefois, Texpérience de Vulpian le laisse supposer. 

n n^lte donc avec évidence, des expériences de Tulpian et des 
miennes, que le cordon sympathique cen^ical exerce sur Tœil un pou- 
voir tropbique. 

D'après le mode suivant lequel s'exerce ce pouvoir. Je trouve logique 
de rapporter les bits distrophiq^ues de Tuvée et aussi le développement 
moindre de la dimension exierne de L*œii» à Tétat des vaisseaux san- 
guins. Vulpian et De Giovanni (1) ont déjà admis qu'un trouble d'in- 
n«nratiûa et le délkul d'équilibre hydraulique qui en est la conséquence 
peuvent amener une altération des parois vasculaires. Dans les pré- 
sentt's expériences, parmi lesquelles rexpériente VU tient le premier 
rang, cette opinion trouve un solide point d'appui. 

.le ne crois pas pour eela que le sympathique exerce un pouvoir 
tropbique direct sur les textures, mais que les distrophies, après la 
section de ce nerf, se produissnt par suite de l'affaiblissement des 
échanges nutritifs. 

lies faits que J'ai vus se produire dans l'œil après la section de la 
V" paire, et dont Je parhTai sous peu dans un autre travail, con- 
firment cette assertion. 
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Sur les anomalies de développement de V embryon humain W 



Communication VII (2). 

Obe. IX, X, XI. Absence de toates les formationB embryoniimlrM 

à rexoeption du Chorion. 

Obs. XII. Les formationB embryonnaires contenues à rintérienr 
dn Chorion sont en voie de destraction, mais encore reconnaissaUes 

par le D" GABLO OIAGOMINI. 



(lutitiit anatomiqne de Tarin). 



(Avec une planche) 

L*absence de Tembryon, ainsi que de toutes les annexes d*origine 
fœtale, à Texception du Chorion, dans les produits abortifs, est an 
fait qu'on observe assez rarement. Dans TObs. VII (Comm. V) j'ai décrit 
une forme qui se rapproche beaucoup de ce que nous allons étudier, 
car là il n'existe de bien distinct que le Chorion; mais, dans sa ca- 
vité, on trouve encore des dispositions qui doivent être rapportées aux 
parties qu'elle contient normalement, bien qu'elles se présentent dans 
des conditions d'altération avancée. Si l'ovule avait encore continué 
un peu à rester dans la cavité utérine, elles auraient été absorbées 
et il ne serait resté que le Chorion. L'Obs. VII a donc une étroite 
parenté avec les formations qui sont l'objet de la présente étude et 
elle forme l'anneau de conjonction avec d'autres que nous décrirons 
plus tard. 

Voici, en attendant, une observation qui démontre que, de toutes 
les formations embryonnaires, le Chorion seul peut persister avec des 
caractères à peu près normaux. 



(1) Atti délia R. Accademia délie scienze di Torino^ vol. XXVIII, juin 1893. 

(2) Pour les communications précédentes voir Archives italiennes de Biologie^ 
t. IX, p. 359; t. Xll, p. 178; t. XVII, p. 99; t. XVIII, p. 86 et 400; t XIX, p. 82. 
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Okservation IX (Numéro de ma colleclion XXXV). 

Dans la matinée du 31 décembre 1889, Je recevais de mon ami, le 
ïy Ramello, le produit complet d*un avortcment, lequel était conservé 
dans Talcool dilué. Il provenait d*une jeune femme de 24 ans, mariée 
depuis 4 mois. Deux mois après son mariage elle eut un premier avorte* 
ment suivi de grave hémorragie. Celle-ci se répéta plus tard, et huit 
Jour^ après eut lieu le second avortement, qui est celui que nous de- 
vons étudier. 

Le produit se composait d*une petite portion de caduque utérine et 
ovulaire: celle-ci adhérait étroitement aux parois de Tovule, revêtant 
«^nvintn un tiers de sa superflcie. Le sac du Ghorion avait une forme 
un [leu allongée, avec le plus grand diamètre de 20 mm. et le plus 
petit i\o 18. 11 ne se présentait pas trop distendu. Toute la superficie 
du r.horion que ne revêtait pas la caduque était couverte de villosités 
pn-noncêos et ramifiées. OUes-ci, au contraire, étaient très peu dé- 
T*-lop|if*es ou manquaient tout à fait dans la ])ortion de superflcie cou- 
verte par la caduque. 

Après un durcissement convenable, dans l'alccx)}, le Chorlon fut ou- 
T*Ti. et. dans sa cavité, il no fut pas possible de fiistinguer de par- 
ticularités qui pussent être rapportm's à Tembryon. Tout Tospace cir- 
or*n9crit par 1«' Chorion était plein de Magma reticulart^, avec tous 
les caract«*M*es que J*ai décrits dans un autre travail (1). Ix*s dépAts 
fl«xy>nneux ôtaient abondants et n^ndaiont Texamen très difllcile. Kn 
enle\ ant ces déprUs et en déchirant, avec des pinc«%- les filaments du 
Mairma, on ne parvenait pas «^ mettre à découvert d'autres particularités. 

Ne voulant pas aller plus loin avec cette méthode de diss(H^tion qui 
aurait pu ompromettrc l'embryon et les annt^xes avec lesipielles il 
•e trouve en rapport si intime, Ainnios et Vésicule ombilicale. Je crus 
plus opportun de diviser tout le (^horion en doux parties à peu près 
égales. Avec une loupi», on pouvait en examiner attentivement une 
m*(itiM dans toute sa surface interne, sans rencontrer de dispositions 
qui arrêtassent notre attention, et c<*tte moitié fut conservée dans de 
i'alciXil. I/autre moitié, où le tissu réticulé du Magma était plus abon* 
daiit et plus compliqué, et ne |>ermeltait pas de voir clairement tout 

'1 B*àî Cn^lonxn ^tt^rno e sut swi contenu to nelV orolo Hmnno iGiortvile *iMi 
tt K*-rad. d% m^dirima di Torino, nn. 1K03, fario. M). 
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rintérieur du Chorion, fut colorée avec le borax carmin et divisée 
avec le Microtome eu plus de 800 coupes qui sont toutes conservées 
en séries. Un examen superficiel de ces coupes exclut immédiatement 
la présence de parties qui puissent se rapporter an prodsit de la con- 
ception, à TAmnios et k la vésicule ombilicale. 

Tonte la surface interne du Ghorion était en rapport avec wi tîsro 
très délicat, formé de flbres dirigées en différents sens, earactérâtî^aes 
dn Magma (fig. 1, conpe 134). 

Les coupes ont compris non seulement le Ghorion, mais une portion 
de la caduque réflexe D-H. Celle-ci, en très grande partie, se présente 
constituée par d'importants éléments globeux qui la distinguent nette- 
ment et par des traces manifestes d*inferctus blanc. Nous ne devcns 
pas nous en occuper pour le moment. 

Le Ghorion avait une épaisseur et une apparence différentes. Là 
où il était revêtu par la caduque réflexe , il se présentait mince, 
compact et plus fortement coloré. Les villosités étaient très rares et 
petites. Sur les autres points où il était libre, l'épaisseur était trois 
ou quatre fois plus grand(s' ici les villosités étaient nombreoses, abon- 
dantes et très ramiflées. Aucune trace de vaisseaux sangnins ne se 
trouvait ni dans le Ghorion ni dans ses dépendances. Son épittaélinro, 
sur un très grand nombre de points, Fe montrait clairement consUtné 
par deux couches cellulaires. Dans les villosités également, on généra- 
lement répithélium n'était plus appliqué au stroma, comme si celui-ci 
s'était ratatiné, les deux couches cellulaires étaient bien reeomiais- 
sables. 

Le stroma des* villosités avait un aspect plus muquenx, mais il ne 
s'éloignait pas beaucoup des conditions ordinaires. Dans le Ghorion, 
au contraire, le stroma présentait quelques modifications. Il n^arait 
pas un aspect fibrillaire, il était plus riche de cellules et, par consé- 
quent, plus coloré par le borax carmin. Les cellules, nombreuses 
spécialement vers la face interne, se présentaient de forme sphériqne, 
avec protoplasma granuleux et noyau évident; les éléments fusifonmes 
étaient rares. 

La surface interne du Ghorion était intimement liée avec le Mainna. 
Celui-ci remplissait tout l'espace circonscrit par le Ghorion, il était 
plus serré et plus résistant que d'ordinaire. Les fibrilles, plus rigides 
et plus abondantes, sortaient du Ghorion et semblaient être un eSLlo* 
chement de son stroma. Mais ce qui rendait le Magma remarquable, 
c'était Texistence de cellules régulièrement sphériques, voluminenses. 
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éparses çà et 1&, et qui, sur ceilarins points, se réunissaient en amas 
6ntA on ne ponvaK bien établir la signification. Ces cellules apparais- 
9ient phis abondantes dam le voisinage de la surface interne du Gho- 
rion et elles avaient à peu près une constitution identique à celle des 
éléaients du Ghorion. Il est naturel de supposer qu*un grand nombre 
dVntre elles se détachaient de cette membrane, éniigraient dans le 
Ma^ma et là se dissolvaient. Et le mode de constitution que présen- 
taiont ces cellules confirme cette idée. 

T^n grand nombre avaient un noyau bien évident. Dans d*autres le 
nnrau était masqué par les granulations du protoplasma lesquelles 
«Valent, dans toutes, très abondantes ; dans d'autres, enfin, les contours 
dM cellules devenaient plus eflhcés, et les granulations, qui étaient le 
damier représentant du corps cellulaire, finissaient par se confondre 
aree la substance fondamentale du Magma. 

Toutes ces diverses gradations s*observaient spécialement là ou les 
éléments étaient plus abondants et semblaient former un amas» Dans 
r«>xamen des coupes J'ai rencontré trois fois cette disposition. I^a plus 
distincte i>st celle qui est représentée dans la fig. 2. Autour d*une 
niS7««e de substance homogène et légèrement colorée par le carmin (K) 
M» trouvent, irrégulièrement éparses, de nombnîuses cellules dont le 
plu« grand nombre sont très altérf'*es. Dans les conditions oti se trouve 
b préparation on ne peut dire si Ci's éléments proviennent tous du 
Chorkm ou s'ils ne sont pas plutôt les résidus ou les transformations 
den formations embryonnaires, lesquelles ne se laissent apercevoir sur 
aucun point et font début d*une manière absolue. 

Bn passant en revue mon matériel Je trouve deux autres observa- 
tvin.« bien manifestes de la même nature que celle qui est décrite ci- 
dewus; je veux les résumer brièvement pour mieux démontrer notre 
tli^se. 

Ohsbrvation X (Numéro de la collection XII). 

lie 7 novembre 1888 je recevais encore du IK Ramello le pn>duit 
d'un avortement qui avait été émis depuis quelques heures. 

examiné dans le liquide picro-sulfùriquo, il se composait tl*nn frros 
grumeau sanguin sur un point duquel saillait une vésicule transpa- 
rente «?t assez peu distendue, du diamètre d*environ 25 mm. CVtait 
un sac chorial qui présentait de rares villa^iités sur la surface libre, 
trèn prononcées, au contraire, sur la i^ortion qui ailhérait au prumeau. 
ïje* parois du Chorion étaient intactes. Après avoir ouvert la cavité, 
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on vit qu'elle se trouvait pleine de Magma réticulé qui ressemblait è une 
toile d*araignée; les dépôts étaient rares, c'est pourquoi on put explorer 
facilement toute la surface interne du Ghorion. Les formations em- 
bryonnaires faisaient entièrement défaut. Toute la préparation est bien 
conservée et peut, dans toute circonstance, être Tobjet d*une étude 
plus attentive et plus détaillée. 

Observation XI (Numéro de la collection LXIV). 

Le 25 février 1892, à 9 heures du matin, le D' Gallia m*apportait 
le produit d*un avortement survenu dans la nuit. Il se composait du 
sac chorial intact, couvert, sur une certaine portion, par la caduque 
ovulaire, et qui avait une forme triangulaire avec les angles émoussés. 
Le plus grand diamètre était de 18 mm. Des villosités serrées, mais 
courtes, existaient sur les deux faces. Après avoir ouvert le GhorioDt 
on trouva la cavité pleine de Magma réticulé, avec de légers dépôts. 
Le Magma avait une disposition lamellaire; c*est pourquoi, au premier 
examen, j*ai cru quMl s'agissait d'un Amnios très mince; celui-ci, au 
contraire, faisait entièrement défkut. 

Dans la cavité du Ghorion existait une saillie régulièrement convexe 
formée par un dépôt de substance molle, d'aspect grisâtre, sans struo> 
ture apparente , qui s*était formé entre le Ghorion et la caduque. Je 
n'ai pas pu bien établir la nature de ce dépôt, mais il est certain 
qu'il n'avait que des rapports de voisinage avec le Ghorion. La cavité 
du Ghorion pouvait être explorée dans toute son extension sans que 
l'on rencontrât de particularités qui pussent être rapportées aux for- 
mations embryonnaires. 

Le produit de l'avortement provenait d'une femme de 23 ans, mariée 
depuis 9 mois. La dernière menstruation se termina le 15 décembre. 
Dans la première quinzaine de janvier elle souflHt de vomissements 
persistants , ensuite elle n'eut plus aucun trouble. Deux jours avant 
l'avortement il se produisit une hémorragie plutôt abondante prove- 
nant des organes génitaux, accompagnée de douleurs sacro-lombaires 
qui exigèrent l'intervention de l'obstétricien. Probablement vers la 
moitié de janvier, lorsque cessèrent brusquement les symptômes sym- 
pathiques de la grossesse, commença le processus qui devait amener 
la destruction de l'embryon. 

Ges deux dernières observations ne furent pas soumises à un examen 
microscopique, mais les choses se présentaient si clairement qu'elles 
ne donnaient lieu à aucun doute. 
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L existence du Chorion, sans autres formations embryonnaires, étant 
bien démontrée par les observations précédentes, nous ne pourrons 
Doud expliquer ces dispositions qu*en supposant un trouble survenu 
dans Kœuf, précisément au moment ou le Ghorion se différenciait. Et 
nous devons admettre aussi que Tembryon avec toutes ses dépendances 
a f u un commencement d*existence, mais quMl a été frappé de mort 
e» «envahi bientôt par un processus de destruction; c*est pourquoi les 
êlèrnrnts constitutifs se sont désagrégés et ont été absorbés, ou ne sont 
plu< n^connaissables comme appartenant à Tembryon. Et tout cela se 
produit dans le Maguna retictUaris , lequel, certainement, ne peut 
rt'>ter indifférent à tous ces phénomènes qui s'accomplissent en lui. 

Comnu' j(» Tai déjà dit, J*avais émis cette idée en décrivant Tobser- 
vation VII (0>mmunic. V). Mais ici les i*estes des formations embryon- 
naines étaient déjà si profondément endommagés et altérés dans leurs 
rapports, qu'ils ixmvaient laisser des doutes sur leur interprétation. 
FV>ur bien démontrer tout cela , il faut avoir des observations dans 
Ie^qulflte8 le processus soit moins avancé « afln de le surprendre au 
ii;*»tiient où il détruit les formations embryonnaires, celles-ci conser- 
Tant cept'ndant encore leur forme, leurs rapports et même aussi, en 
partie, leur constitution, de manière à être facilement reconnaissaMes. 

Ih-H iibservations de cette nature n*ont pas encore été décrites et 
doivent certainement être très rares; mais leur rareté est plutôt 
rplatîvi*. Quand notre matériel sera rigoureusement et méthodiquement 
étudié* je crois que nous arriverons assez vite à recueillir toutes les 
fonnes et tous les stades que parcourt le processus d*atrophie. 

J'ai été assez heureux, dans ces derniers temps, pour rencontrer 
deu\ cas très intéressants et très instructifs qui démontrent notre 
$up(M>*iition. Je commencerai par rapporter la 1* de ces obs(»r\'ations, 
qui i'^t aussi la plus simple et la plus facile à interpréter. 

Observation XII (Numéro de la collection LXVI). 

Il s'aiiit d*uo œuf qui fUt envoyé à Tlnstitut Anatomique par le 
ïf l'e\retti. Il provenait d'une femme de 40 ans qui eut déjà diffé- 
rents avMiiements et accouchements à terme. Ia* dernier avorte* 
ment tfut lieu une année auparavant. p]lle souffrit de néphrite avec 
accên un'*miques. La présente grossesse se serait préannoncée par 
Qoe ieul«* absence menstruelle et des phénomènes sympathiques tK*t 
rTiirqiiéfl. 
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L'œuf, placé dans le liquide picro-sulfurique, se présentait de forme 
légèrement ovale, avec le plus grand diamètre de 11 mm. et le plos 
petit de 9 mm. Il était constitué par le sac du Chorion bien distendu, 
dont la surface était entièrement couverte de villosités. Après avoir 
ouvert le Chorion on trouva sa cavité entièrement occupée par le 
Magma réticulé. Quelque attentif et répété qu'ait été l'examen, on n'a 
pu rencontrer de trace de parties embryonnaires. Toute la cavité était 
parcourue par des filaments et de petites lames très minces qui cir- 
conscrivaient des espaces dans lesquels se trouvait le dépôt blanchâtre 
et opaque ordinaire, qui rendait l'examen très difficile. 

Ce mode de se présenter de la cavité du Chorion n'était pas par- 
faitement normal; il indiquait une anomalie de développement égale i 
celles qui sont décrites plus haut. Toutefois, la petitesse de l'œuf et 
son état de parfaite conservation m'induisaient à croire que l'embryon 
n'était pas encore entièrement disparu. Dans cette persuasion et guidé 
par l'expérience, je ne voulus pas aller plus loin dans la dissection, 
craignant de nuire à l'embryon et d'altérer ses rapports avec les 
membranes. 

Je me comportai donc comme dans l'Obs. IX. En prolongeant l'in- 
cision primitive j'ai divisé le Chorion en deux parties. L'une, pins 
petite, plus transparente, laquelle, avec une loupe, pouvait être ex- 
plorée dans toute son extension, — et l'on pouvait ainsi exclure l'exis- 
tence de parties embryonnaires —; l'autre, plus grande comme vo- 
lume, sur la face interne de laquelle le Magma était plus épais et 
plus abondant et pouvait peut-être cacher dans son intérieur des par- 
ticularités qu'il n'était pas possible de bien apercevoir. Cette seconde 
portion du Chorion fut colorée en masse avec le borax carmin, en- 
fermée en paraffine et sectionnée totalement. Le plan de section ftot 
un peu arbitraire parce qu'on n'avait pas d'objet auquel le rapporter. 
Aucune coupe ne fut perdue. Mes prévisions se sont complètement 
réalisées. 

Les 200 premières coupes ne montraient que le Chorion, de cons- 
titution parfaitement normale, sous forme d'un long ruban dont les 
extrémités tendaient à se rapprocher et s'unissaient pour circonscrire 
complètement sa cavité (fig. 3). Les villosités sortaient nombreuses, 
volumineuses et richement ramifiées de toute la surface externe. La 
double couche cellulaire de l'épithélium était très marquée, spéciale- 
ment au niveau des villosités. Le stroma ne présentait rien de spécial: 
les vaisseaux sanguins faisaient absolument défaut. 
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f^T faci» interne du Chorion était en rapport avec 1«* Magma réticulé 
qui n^mplissait tout Tespàce circonscrit par lui. Dans quelques coupes 
apparut, au milieu du Magma, un fil courbé <m forme de fer h cheval, 
formé par d«»ux couches de cellules fortemi»nt colorées et frappées de 
dét^>nôn*8cence. Il sera mis en rapport avec ce que nous décrirons 
(4uH tard. 

A la 198* coupe commencèrent à se présenter les formations em- 
br\'»nnaîres et on put les suivre jusqu'à la 348*. I^ première qui ap- 
parut fut la vésicule ombilicale et c*était Tunique partie qui conservât 
encore, sur une grande extension, la constitution et la disposition nor- 
male: c'est pourquoi elle nous servit de guide pour interpréter les 
autn's formations. 

L embryon He présentait immédiatement après, et il commençait par 
iVxIrémité caudale; il était profondément altéré et les premiers ru- 
dimi^nts pouvaient difUcilement être distingués; mais il formait encore 
!;n tiiut continu. L'Amnios élait complètement tombé en ruines. Toute-s 
)••> f'>rmation< embryonnaires pouvaient donc être birn reconnues, soit 
à cau^ d«* leurs rapports, quils conservaient encore, soit à cause de 
l^'ur constitution. 

^^and, dans les coupes, IVmbryon avait atti*int un certain volume, 
il Hdus apparaissait comme suspendu à l'intérieur de la cavité du 
rhiirion, enveloppé et soutenu par le Magma réticulé, comme on le 
\i>it dan< la A*/. 3. Aucun lien ne le tenait uni au Chorion. Iah pédon- 
cul»' abdominal faisait défaut. Toutefois, dans les pn^mièns coupes qui 
r.H)t**n.iient IVmbryon, on voyait sortir, d'un point de la surface 
ir;t«'mt' du Chorion, un amas d'éléments cellulaires dis|x)sés irré^uliif- 
r»-m»*nt, lequel, dans Irs coupes successives, st» détachait du Chorion 
H «'avançait v«»rs Tembryon, sans cependant l'atteindre complètement. 
Trjut C4*la n^présentait un pédoncule abdominal en voie de désagn'*- 
«;ati(»n (P. A.). C4*tte idée est appuyée par le fait que cet amas con- 
tr«rfall des rapports avrc un mince ruban faisant les inflexions les 
plu< variées, lequel, par sa constitution , rappelait TAmnios. Les élé* 
ments «lu pédoncule Unissaient par se refendre dans le tissu réticu- 
bir«* du Magma et par se confondre avec lui. CAÛa constituait donc 
!•• M-ul moyen qui servit & flxer les formations de l'embryon, et, dans 
retto préparation, apparaît toute son importance comme agent méca- 
nique, ainsi que nous l'avons exposé dans notre travail sur le C<Bloma 
externe. I^ constitution du Magma, dans ce cas. était normale et égale 
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sur tous les points. Seulement les cellules rondes se trouvaient plus 
abondamment éparses (Voir fig. 5 du travail cité ci-dessus). 

Parlons maintenant brièvement du mode de se présenter des autres 
formations, et commençons par l'embryon. 

L'extrémité céphalique (fig. 5, E) est l'unique partie de l'embryon 
qui puisse encore être reconnue dans son ensemble, sans que, cepen- 
dant, il soit possible d'y distinguer les dispositions qui la caractérisent 
si bien. Les formations du système nerveux central, spécialement, 
semblent faire défaut, tandis qu'il existe des traces manifestes de l'ap- 
pareil branchial. La surface embryonnaire est limitée par une couche 
cellulaire ectodermique bien conservée. Là aussi où apparaissent des 
cavités appartenant à l'intestin primitif, elles se trouvent revêtues 
d'une couche entodermique continue, dont les éléments fortement co- 
lorés tendent déjà à s'altérer. La partie mésodermique présente une 
plus grande extension et montre aussi les plus grandes altérations. 
A côté d'éléments encore bien conservés et normaux, nous en ren- 
controns un grand nombre d'autres qui perdent peu à peu leur indivi- 
dualité et sont réduits à un amas de granules qui va en se décomposant. 
Dans tout le mésoderme on ne trouve pas d'espaces sanguins. Cepen- 
dant, entre l'extrémité céphalique et la Y. ombilicale, il existe une 
masse d'éléments mésodermiques qui rappelle la formation cardiaque 
(fig. 5, G.). 

Dans le tronc et dans l'extrémité caudale, l'altération est beaucoup 
plus avancée, et seuls les rapports que ces parties ont conservés avec 
la vésicule ombilicale permettent de bien préciser leur nature. Ici, en 
effet, nous ne trouvons trace ni de corde dorsale, ni de canal médul- 
laire, et moins encore de segments primitifs. Le côté gauche de la 
portion caudale est complètement détruit. Toute la surface de Tem- 
bryon est en rapport direct avec le Magma. 

L'Amnios, reconnaissable à sa constitution, ne forme plus un sac 
continu autour de l'embryon, mais il est brisé sur divers points et les 
lambeaux sont épars irrégulièrement dans la cavité du Ghorion. A l'ex- 
trémité céphalique il conserve encore, en partie, ses rapports primitifs 
avec l'embryon, mais il ne se continue pas avec lui. Toutefois on 
aperçoit, tout le long de la face ventrale de l'embryon, les résidus du 
pédoncule somatique, lesquels nous représentent les points d'attache 
de l'Amnios (fig. 5, P, Am). 

Les lambeaux de l'Amnios, encore bien conservés, sont constitués 
par deux couches cellulaires que tient séparées un petit espace clair 
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bomo>^ne. Ces lambeaux sont assez étendus et assez nombreux, et leur 
superficie est de beaucoup supérieure à celle de Tembryon ; cela nous 
intiuit à croire que le sac amniotique, avant de se décomposer, a pris 
un C4L*rtain dé\'eloppement à cause du liquide qui s*y est rassemblé, 
ce qui est conforme à ce que nous observons dans les arrêts ordinaires 
«Je développement. 

On observe de petits morceaux d'Amnios complètement libres à Tin- 
t*>rieur du Magma, dans les coupes qui précèdent Tembryon. D*autres, 
plus nombreux et fortement contournés, apparaissent vers Tamas de 
C4^11ules que nous avons dit représenter le pédoncule abdominal. Il est 
naturel que, ici, le processus de destruction soit moins avancé, TAmnios 
étant »)utenu par le stroma du pédoncule qui a conservé plus longue- 
ment ses rapports avec le Ghorion. 

La formation qui, plus que toute autre, s*est conservée intègre, c*est 
la véhicule ombilicale. Toutefois, sa conformation externe se présente 
irrandement altérée. I^a vésicule n'est pas distendue, mais fortement 
dri'rimée du fond vers le canal vitellin, de sorte que Thémisphère 
dictai se trouve presque appliqué à Thémisphère proximal. La cavité 
i«<t flonc n'*duite à un petit espace qui sMnterpose entre les deux parois. 
i> f.iit n*est pas un produit artificiel, c^est-à-dire occasionné par les 
réactifs et par les manipulations que la préparation a dû subir, mais 
c'i'At um? disposition primaire, en rapport avec Taltération qui a n*appé 
tput le produiL Si le contenu du sac vitellin a une réelle importance 
p «ur la vie d(^ Tembryon dans ces premiers stades, dans notre c^is on 
cim;>rend facilement la condition de Tembryon avec un sac vitellin 
•iiuM ratatiné et vide. 

Sa cavité est en communication ouverte avec Tembryon, le canal 
vilf'llin étant enore court et large. A Tintérieur de la cavité on ren- 
C'>ntn* de ran>s détritus cellulaires. 

I^ r< institution de la paroi, en général, se rapproche beaucoup de 
U &>riditi<»n normale. La face interne (*ndo<lermale rêgulièn' est formée 
d'un** simple couche do C(*llules cubiques tre^ bien conservées, les- 
quellt'fl, sans interruption et sans grandes modifications, se continuent 
avec répithélium du sac intestinal. I^i couche méso<lermale est plus 
r»bu«t«*; elle est caractéristique du sac vitellin, les premières traces 
dv-^ vaisseaux sanguins s'y produisant. 

f^ «iurface externe, en rapport avec le Marina, est rendue ondulé«* 
par la pn'*si*na? de cord<ms cellulaires plt*ins. On rencontre des espaces 
circulaires dans le mésoderme du sac vitellin, dans le voisinage très 
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proche du canal vitellin ; ils nous représentent les premières traces 
dos vaisseaux omphalo-mésentériques. Leurs parois ne sont pas encore 
bien constituées, la couche endothéliale limitrophe ne se distinguant 
pas, et le contenu ne pouvant encore être considéré comme globules 
do sang. Ces espaces vasculaires sont limités à cette r^ion du sac 
vitellin et ne peuvent être suivis à Tintérieur de Tembryon, lequel, 
comme nous Tavons déjà dit, manque de vaisseaux sanguins. Pour 
cette raison, nous sommes autorisés à dire que la cause qui a produit 
Tarrêt a frappé Tovule au moment où la circulation omphalo-mésen- 
térique était sur le point de se différencier dans la lame mésodermîque 
du sac vitellin et de pénétrer dans l'embryon. 

Bien qu'il ne soit pas opportun de soulever ici la question du point 
où prennent origine les premiers vaisseaux sanguins dans l'embryon 
humain, je désire toutefois rappeler que notre observation ne concorde 
pas avec ce qui a été décrit par quelques auteurs, dans les conditions 
normales. Spée et Keibel, dans leurs embryons très jeunes, auraient 
trouvé que les premiers vaisseaux sanguins se formeraient dans la 
moitié distale de la V. ombilicale, tandis que, dans la moitié proximale, 
la paroi de la vésicule se présente mince et homogène. 

La moitié distale, dans notre cas, se présente comme envahie par 
un processus d'atrophie et on n'y observe pas les particularités qui 
indiquent une formation de vaisseaux. 

Une portion de la paroi de l'hémisphère distal est plus profondément 
modifiée dans sa constitution ; et cette modification est importante à 
étudier, car, suivant toute probabilité, c'est celle qui s'opère sur tous 
les points où se produit une destruction des éléments constitutifs. 

Si l'on examine le point Y de la vésicule ombilicale (dans les fig. 4, 
0, 7), on voit que, ici, la paroi semble interrompue ; les éléments ento- 
dermiques et mésodermiques ne sont plus reconnaissables ; de quelques- 
uns il ne reste que le noyau ratatiné, petit et vivement coloré. Â la 
place de ces éléments on trouve une texture fibrillaire qui établit 
encore la continuité des parties. Il semble qu'il se produit une liqué- 
faction des éléments cellulaires, lesquels se dissolvent dans la substance 
fondamentale du Magma environnant. 

La portion de paroi ainsi modifi«H) s'observe dans toutes les coupes 
et, par conséquent, se prolonge sur toute l'extension de la V. ombi- 
licale. Si ce processus avait eu le temps de pro{:çresser (et on observe 
des signes manifestes dans toute la portion distale) il aurait fini par 
détruire toute la vésicule ; s'il s'était manifesté simultanément sur 
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•liflTéivnts points, il aurait divisé toute la paroi en un grand nombre 
•ie fra^nnents qui, éloignés entre eux et épars dans le Magma, auraient 
êië «iitlicilement ramenés à leur origine (flg. 6, Y). 

Je crois que c*e8t un processus de cette nature qui a décomposé 
l'Amnios et a détruit une partie de Tembryon. Si Ton examine atten- 
tivement h'8 lambeaux de TAmnios, on voit que leurs extrémités ne 
!se présentent pas tronquées, comme si elles avaient été brusquement 
^pani'es : au contraire, on trouve que ces extrémités sont prolongées, 
«or une portion plus ou moins longue, par des filaments incolores qui 
ont 1 aspect de la substance qui forme la texture de la portion atro- 
phiée de la vésicule ombilicale. Gela est bien évident dans le lambeau 
•i'vmnios qui semble vouloir entourer la partie céphalique de Tem- 
br>on (fl'j. 5), où les extrémités Anit Antl semblent se prolonger 
dans la direction du pé<loncule somatique (P), sans cependant Tatteindre. 

I»an*« la vésicule ombilicale, le processus do destruction a été surpris 
A 9«jn di'but : il t*st bien limité et se trouve, par conséquent, dans des 
C'>nditi<)ns favoi'ables pour être étudié attentivement, il se produit ici 
if même fait que nous avons vu survenir dans les vésicules blasto- 
•k-nniques de lapin quand elles sont troublées dans leur évolution. 
Nous n'avons pas une transformation des éléments mais un véritable 
prijiN*H4us d'atrophie (voir Comm. V, pag. 16). 

I*ar analogie. J'appliquais alors à notre espèce les expériences Caites 
chez le lapin, mais j'étais bien loin d*espértT que l'occasion se pré- 
wntnl aussi vite à moi de pouvoir, par une observation si convain- 
cant«'. démontrer mon assertion. 

J'ajoutais encore, t4>ujouni en raisonnant par analogie, que quand 
l'arrêt de développement a lieu dans les toutes premières phases, il 
fait M*ntir »»n action, non si>ulement sur l'embryon mais encore sur 
\*-^ :uuiexes fforigine fietale. Dans notre cas, en effet, nous tnnivons 
'l^e l'Hiiibryon, le Pédoncule abdominal. IWmnios et la Vésicule om- 
bnioalt* «uit envahis par un pn)ce.ssus de destruction qui se trouve 
plus uu moins avancé dans les diverses formati<ms, mais qui aurait 
tfti (lour n'-sult«t final la disparition de toutes les formations embryon- 
n.'bitv'., à rexc4*ption du Chorion, le(|uel ctmtinuait à vivre, et, par sa 
ci*iiatitution, ne s'éloigntiit pas beaucoup des conditions normales. 

Si n<»tn* produit avait amtinué enc4>re pendant quelque temps à 
M-^'urner dans le sein maternel, & Tt^xamen nous n'aurions trouvé 
quf le !«ac du (^horion plein de Ma^ma réticulé, comme ci*la a été 
déct it dan^» les tntis ob!k*rvations prêcNHlentes. Nous pouvons donc fa- 
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cilement nous imaginer toat le cours du processus, depuis son origine 
jusqu'à sa terminaison. 

Tous les phénomènes de destruction et d'absorption des parties em- 
bryonnaires se produisant dans l'intérieur du Magma réticulé, on 
comprend que la constitution de celui-ci doit différer un peu de ce 
qu'on observe normalement. Ces variations consistent spécialement 
dans l'existence de cellules plus nombreuses au milieu du tissu réti- 
culaire, isolées et éparses irrégulièrement, ou encore réunies en petits 
amas, ainsi que cela a été décrit dans l'Obs. IX. Mais ces éléments 
n*appartiennent pas rigoureusement au Magma, que nous savons être 
très pauvre de formes cellulaires ; ils y trouvent seulement le champ 
pour accomplir toute leur évolution. Ce sont des éléments qui se sont 
détachés et rendus indépendants des formations embryonnaii*es; la plus 
grande partie est en voie de régression, quelques-uns, cependant, se 
montrent encore viCs et florissants, sans tendance à se détruire. 

Vers l'extrémité caudale de notre embryon il existe une particula- 
rité qui mérite d'être rappelée. 

Après quelques coupes, quand la Y. ombilicale a atteint son maximum 
de développement, on voit sortir, du coté droit et de la face ventrale 
de l'embryon, sur ce point en ruine complète, un prolongement qui 
se porte au dehors et se dilate à son extrémité, de manière à prendre 
la figure piriforme, avec un pédoncule un peu écrasé qui l'unit aux 
restes embryonnaires. 

Si on l'étudié dans sa portion la plus large, on voit qu'il est formé 
de deux couches, l'une externe, plus robuste, qui a l'aspect d'une pro- 
venance mésodermique, l'autre interne, qui se trouve un peu éloignée 
de la première et qui, en manière d'épithélium, semble circonscrire 
une cavité centrale. Les éléments constitutifs ne sont plus normaux, 
ils vont en se désagrégeant, spécialement au niveau du pédoncule; 
c'est pourquoi on ne peut bien apercevoir avec quelles parties em- 
bryonnaires ce dernier se continue. Cette formation est comprise dans 
un petit nombre de coupes, puis elle disparaît entièrement (fig. 7, A). 

Je n'ai pu établir ce qu'elle représente. Ce qui est certain c'est que, 
vue dans son ensemble, elle se rapproche beaucoup des dispositions 
que les vieux auteurs ont décrites, dans des embryons humains, jeunes, 
sous différentes dénominations (Pockels, Baer) et rapportées, généra- 
lement, à la vésicule allantoïdienne libre. 

Toutefois, rétat de notre embryon ne permet pas d'établir une dis- 
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cussion sur ce point, ni de tirer des conclusions. Je mentionne le fait 
par pure exactitude de description, et pour démontrer que, quand 
rembr}-on se trouve dans ces conditions, il peut présenter des parti- 
cularités qui ne sont plus Texpression du développement normal, mais 
l'effet de la décomposition des parties, et que, par conséquent, il con- 
vient de procéder avec précaution dans leur interprétation. 

Pour rbistoire des formations épithéliales du Chorion, sur lesquelles 
J'ai, le premier, attiré Tattention dans les communications précédentes, 
et qui ont une si grande importance pour expliquer un grand nombre 
de dispositions que Ton rencontre dans les produits abortifs, je désire 
rapporter Ici une dernière particularité de notre embryon. 

Fjï examinant le Chorion pour voir s*il n*y avait pas en lui de dis- 
p(«itions qui pussent être rapportées aux provenances secondaires de 
IVmbrviin (vaisseaux sanguins et canal allantoîdien), j*ai rencontré 
qut'l<]ues couples (308 et 320) dans lesquelles, au milieu du stn)ma, et 
dan> le voLsina^^c du point où le pédoncule abdominal se serait inséré 
**ur li* Cboiion, il existait une petite cavité un |>eu allongée qui était 
n*v4^tue d'une double couche d'éléments épitbéliaux distincts (flg. 8). 
Sa position, son volume et sa constitution faisaient croire à l'existence 
d'un canal allantoîdien. Cela aurait été d'un grand intérêt p<;ur notre 
iibservation. Mais, en suivant cet espace, on a pu voir que, après 
quelques coupes, il s'ouvrait à la surface externe du Chorion. La 
double couche épithéliale du Chorion, en s'enfonçant dans le stroma, 
avait donné origine à cette formation. Si, par suite d'un défaut dans 
h .série de coupes, nous n'avions pu nous assurer immédiatement do 
h chc>«*, nous aurions été amenés à de fausses interprétations (flg. 8 
et i* X). 

IM' ce que nous avons exposé Jusqu'à présent dans nos études, il 
n-^ulte clairement que nous devons établir d'autres distinctions des 
liTfiduils abortifs, outre celles qui ont été faites par HIs. (U^t auteur 
n'a pris en considération que les pnxluits dans lesquels l'embryon non 
H-uleiueiit existe, mais encore se présente comme un tout, maintient 
•e4 rapports avec les membranes et, bien qu'il soit profondément altéré 
dan^i sa constitution intime ou dans sa conformation externe, C4>nserve 
o-|ifndant de» {iarties dans les<iuelles les éléments sont encore vivants 
• t montrent une certaine activité. J'ai traité hmguement cette qu(*stion 
«Sans ItfA communications pnWxidentes. Toutefois les formes ab*ai)hiques 



90 C. OIAGOMINI 

et nodulaîres constituent seulement une partie des produits abortifi^ 
certainement la plus nombreuse et la plus fréquente à observer, et 
par là même celle qui a été la plus étudiée. 

Mais nous avons vu qu'il y a d'autres produits, dans lesquels Tem- 
bryon et ses annexes ne sont pas arrivés à acquérir leur individua- 
lité et leur indépendance, comme dans les formes atrophiques et no- 
dulaires ; frappés par le processus, précisément au moment où ils se 
différenciaient, non seulement ils se sont arrêtés dans leur évolution, 
mais encore ils ont bientôt été en proie à la destruction qui conduit 
à la disparition complète de toutes les formations contenues dans le 
Ghorion. 

Les produits abortifs doivent donc être divisés en deux grands 
groupes, suivant que Tembryon fait défaut ou est présent. Et, bien 
que cette distinction ne soit pas absolue, puisqu'il existe des formes 
intermédiaires qui lient un groupe à l'autre, néanmoins elle doit former 
la base de nos études, car la nature du processus, le moment où il 
frappe Tembryon, et son cours doivent être différents. Nous trouvons, 
sur ce point, un accord complet entre Tobservation faite dans notre 
espèce et les expériences tentées chez le lapin 

Je suis heureux de voir que des publications d'autres auteurs con- 
courent à illustrer notre question. Lachi a récemment décrit un ovule 
dans lequel le Ghorion avait une disposition presque normale; dans 
son ample cavité, pleine de Magma réticulé, se trouvaient des for- 
mations qui devaient être rapportées à l'embryon (1). 

Dans ce cas, la vésicule ombilicale était seule reconnalssable ; on 
ne rencontra pas de trace de TAmnios ni de l'Embryon. Cette obser- 
vation est parfaitement identique à la nôtre, seulement la période de 
destruction était plus avancée. 



EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE. 

Fig. 1 et 2. — Elles appartiennent à TObs. iX. — D Caduque. — Ch ChorioiL 
— V.ïi K on remarque un amas de cellules rondes autour d'une masse de substance 
amorphe , dessiné à un grossissement plus fort dans la fig. 2. — F Fibrilles do 
Ma^ma. 



(1; l)i Un t<ovo umauo mostnwso^ 1892. 
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Les autres figures appartieooeDt à l'Obs. XII. 

Fiir. 'A, — Cavité du Chorion, plein de Magma, et, dans celui-ci , les formations 
en.br^onnaires; on voit ces dernières à grossissement plus fort dans la fig. 4, 
o^ijpe '27X — E Embrj'on en voie de destruction. — V-0 Vésicule ombilicale. — 
P f^odoncule somatique. 

La fig. 5, coupe 314, montre Textrémité céphalique de Tembryon. ~ C Région 
cardiaque. — Am, Am' Lambeaux d*Amnios. Dans la fig. 6, coupe 257, est des- 
•xiM« la portion de paroi Y de la V ombilicale envahie par un processus d*atrophie, 
fp- couche épithéliale, me- couche mésodermique. 

La fig. 7, (*oupe 2S2, montre, en A, une formation qui sort du côté gauche de 
ren.l>r%<»n (*t qui ferait croire à une vésicule allantoîdiennc. 

F.^. '^. -- X Formation épithéliale qui se trouve dans le stroma du Chorion, 
laq-irllv. dans la fig. 9, se continue avec Tépithélium du Chorion. 



Comment se modiûe 

la capacité des différents territoires vasculaires 

avec la modiûcation de la pression (^\ 



RscBERCBEfl du D' 1. 8TEFANI. 



iUKmtoir» d« PkjiiolocU «U PUnltrtmM fl« PaJom). 



(RESUME DE I/aUTEUR). 



!'n changement dans la capacité dos vaisseaux d*un torritoiro vas- 
culaire doit nécessairement Atre accompagné d*un chan^iri^mont, en sens 
invi-r^'. dan» la capacité d'antres vais84*aux, car on ne peut adm<*ttre 
qn- la quantité du san^ circulant augmente ou diminue aussi rapide» 
xn»*tït qae se modifle la lumière* des vai!«seaux. 

'1; Atti dtl H. lihtHio retiêio di scitme^ Uttere ed nrh. Série VU, t. IV, 1K92-93. 
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Si la quantité de sang contenue dans un organe diminue, la quan- 
tité de sang contenue dans les autres doit augmenter à peu près d'au- 
tant. Et comme toute diminution dans la capacité des vaisseaux est 
suivie d'une augmentation de la pression générale, et vice versa, il 
en résulte que, les vaisseaux étant élastiques, l'élément mécanique 
doit nécessairement intervenir dans la production des phénomènes 
compensateurs. 

Mais la pression du sang peut augmenter ou diminuer pour des 
causes spécialement centrales, même indépendamment de toute con»- 
triction ou dilatation des vaisseaux ; c*est pourquoi, en voie mécanique, 
il peut aussi se produire, dans la capacité des vaisseaux, des change- 
ments auxquels on ne peut certainement attribuer aucun caractère 
compensateur. 

En conséquence, lorsquMl se produit un changement dans la lumière 
des vaisseaux d'un territoire donné, le physiologiste devra rechercher 
si ce changement est primitif ou secondaire, de nature physiologique 
ou purement physique. 

A mon avis, on ne peut arriver à de rigoureuses démonstrations de 
ce genre si Ton ne connaît d'abord le mode de se comporter des dif- 
férents territoires vasculaires envers la pression et leur mode de réagir 
aux agents physiologiques ou expérimentaux, tandis quils sont sous- 
traits à l'influence mécanique de la pression centrale. Et c*est préci- 
sément en m'inspirant de ce concept fondamental que j*ai institué les 
recherches qui, depuis plusieurs années, se poursuivent dans mon la- 
boratoire, touchant la physiologie des mouvements vasculaires. 

Dans ce mémoire sont rapportés les résultats des recherches desti- 
nées à montrer comment la pression modifie la capacité des différents 
territoires vasculaires; à établir si tous se dilatent également pour 
une augmentation donnée de pression et si tous reviennent avec une 
égale promptitude au volume primitif quand la pression revient an 
degré initial. 

C'est seulement d'après ces notions qu'on pourra indiquer comment, 
pour une raison physique, la distribution du sang doit se modifier 
quand, pour des causes centrales, la pression générale s'élève ou s'a- 
baisse; où doit se porter, de préférence, le sang chassé d'un territoire 
donné, par suite de la constriction des vaisseaux ; et d'où doit pro- 
venir le sang qui s'accumule dans ce territoire quand ses vaisseaux 
so dilatent. 

On sait que, dans des conditions déterminées, tandis que les vais- 
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seaux de quelques territoires se rétrécissent, d*autres se dilatent. 
Ainsi alors que Tétat dyspnoîque du sang fait resserrer les vaisseaux 
d<^ viscères abdominaux, il fait dilater ceux de la peau, des mus* 
clés (il, de la muqueuse de la bouche (2), du cerveau (3), de la ré- 
tine (4); on observe des phénomènes analogues à la suite de Texci- 
tation des neris sensitifs (5). Durant le travail de la digestion, les 
vaisseaux des organes digestifs s*élargissent , tandis que ceux de la 
peau se rétrécissent, produisant une sensation de froid (6). La tem- 
pérature basse du milieu fait rétrécir les vaisseaux de la peau et 
élargir ceux des organes internes, et vice versa la température élevée (7). 
Mosso (8) observa que durant le travail mental, tandis que les vais- 
seaux du cerveau s'élargissent, ceux des membres se rétrécissent, et 



(\f H i: IDE NBA IN, Beitrtîge tur Kenntniss der GefiUsinnervation (Arch. fi d. ge$. 
Pk^êéoi.. XVI. 1877). 

ZisTU Beitnige znr Kenniniss der Wirkung der Athmung aufden Kreislauf 
iArrh. f. d. ge», PhygioK XVII, 1K77). 

C'i Dastri et MoRAT, Recherches expérimentales sur le système nerveuœ vaso- 
tmoi^târ. Paria, MaMon, 1884. 

^i* F%LAKNHRiN iind Nauntn, Ueber Himdruek (Arch, f, exper, Pathol. u. 
Phar,nnc, XXII, 1«77). 

R"T and SHBRHiNaBTON. On the régulation of the blood-supplg of the brain 
ijoum. of Physiol.^ XI, iHiM);. 

U% lioECK et VoRii<K>OEN, Contribution à V étude de la circulation o'rébrale 
(Jahresb. û. d. Fortsehr. d, Anat, u, Physiol Litterat. IsgO (2* Abth.), p. 71). 

(4> I>*iT'>N, Recherches sur les nerflt vcuo-moteurs de la rétine et en particulier 
inr le nerf trijumeau (Arch. d, physiol. norm, et pathol.^ 1891, N. 4). 

^t OwHiAMMXow e TscHiRiKw, citét par Vukpian, Leçons sur V appareil vaso- 
moteur, vol I, p- 242 et 4IiO. Paris. Masnon, 1875. 
Hbiiienhaim, I. c. 

Werthbimer, Sur quelques faits relatifs au balancement rentre la circulation 
e^perficielle et la cirettlation viscérale (Arch. d. physiol. norm, et pathoK 1891. 

N :< 

'6 Pai'Miw, Kxperimenteller lieitrag sur Xachweis. des Accomodationsme- 
ckanumus der Bluîgefdsse {Arch, f, </. ges. Physiol.^ XVI, 1877). 

/7> SiMÙLLBR, Rxperimentalstudien ûber die Verdnderung der QehimgefUse 
umter dm Einfluss âusserer Wasserapplication (Deutsch. Arch. f. Min. Mcd.^ 
1*74, XIV. p. TM). 

r MtjMf», Asione del freddo e del caldo sui vasi delVavambraccio {Accad. 
d^lU Snense dt Torino, 1889 — Arch. it. dé Biologie, t. XII, p. \m). 

IViHRiNo, Ueber den localen Einfluss der Wdrmc und der Kffltr auf Haut 
mmd Schleimhaut, Diniert. Kùnigvberg, 1889. 

H; A- MosBo, Sulla circi>lasione del sangue nel cervello (Accad. de% Lincei, 
\'^4\, p. 31;. Traduit en allemand. Veit et C". Leipxig, 1881. 
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Wertheimer (1) constata une dilatation des vaisseaux de la peau et 
de la muqueuse buccale, et une constriction des vaisseaux viscéraux 
sous l'action de la strychnine, de rerp^)tine et de la nicotine. 

Mais si, d'après ces faits, on peut admettre, comme assez prouvée, 
l'existence d'un antagonisme entre les vaisseaux viscéraux et les vais- 
seaux musculo-cutanés , il me semble, cependant, qu'en interprétant 
le mode avec lequel il s'accomplit, on n'a pas toujours tenu un compte 
suffisant des deux facteurs physique et physiologique. 

Je ne pourrais accepter sans réserve l'opinion de Dastre et Morat, 
de Wertheimer et d'autres, suivant laquelle la dilatation qui se pro- 
duit dans les vaisseaux de la bouche, tandis que les vaisseaux viscé- 
raux se resserrent, serait subordonnée à une action physiologique de 
dilatation active; mais, en même temps, je ne pourrais non plus ad- 
mettre, avec Roy et Sherringthon, que l'état des vaisseaux du cerveau 
soit indépendant de toute action nerveuse vaso-motrice. Et cela, spé- 
cialement, après que, dans mon laboratoire, il a été démontré, d'une 
manière indubitable, que ces vaisseaux eux aussi sont pourvus de 
nerfs vaso-moteurs et que la dyspnée exerce sur eux deux actions an- 
tagonistes. Tune directe, vaso-dilatatrice et l'autre indirecte, par le 
moyen des centres vaso-moteurs, vaso-constrictrice (2). 

Jusqu'à présent, on avait étudié seulement la distensibilité des parois 
des gros vaisseaux. 

Wertheim (3) détermina le coeflicient d'élasticité de petites bande- 
lettes prises des grosses veines et des grosses artères, en mesurant 
l'allongement qu'elles subissent quand elles sont tirées par des poids 



(1) Wertheimer, loc. cit. 

Wertheimer et Colas, Contribution à V étude de r action de la nicotine swr 
la circulation (Arch, d. physiol. norm, et pathol.^ 1891, N. 2). 

— De V action de Vergotine (Arch. d. physiol.^ etc.^ 1891, N. 1). 

(2) E. Gavazzani, S\dla r/enesi del circolo collatérale, e suoi rapporti eolT m- 
fluenza nervosa particolnrmente nel circolo del Willis (Rivista Veneta di Seicnze 
mediche, 1891, et Arch. ital. de Biolog.^ t. XVI, p. 1). 

— SulVinfluenza vasomotrice del simpatico cervicale^ contributo allô studio 
délia circolazione cérébrale (Rivista sperim. di Freniatria^ XVIII, 1892, et Arch^ 
ital. de Biol, t. XIX, 181^3, p. 214). 

A. Gavazzani, BelVazione delVasfissia sui vasi cerehrali (Arch. per le scienze 
mediche, XVI, 1892. — Arch. it. de Biol, t. XVlll, p. 54). 

r^i Wertheim, Mémoire sur VéUisticité et sur la cohésion des principauté 
tissus du corps humain (Ann. d chim. et d. phys.^ XXI, p. 385 (3« aér.), 1847). 
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divers, élasticité linéaire. Marey (1) mesura, au contraire, l'augmen- 
tation de capacité qui se produit dans une petite portion de vaisseau 
quand la pression du contenu aufrment4>, élnsticilé valuméirique, ob- 
tenant des résultats conformes à ceux de Wertheim. Roy (2) répéta 
récemment les recherches faites par Wertheim et par Marey, et il 
confirma les résultats de ce dernier, quand la pression était supé- 
rieure à un degré déterminé (3). 

Mais, pour les raisons données plus haut, il est intéressant pour le 
physiolotriste de connaître non seulement le mode de se comporter 
des ^'Hisses artères et des grosses veines envers la pression , mais 
aussi k* mode de se comporter de tout le système vasculaire des 
diflerents organes; et afln d*obtenir quelques données à ce sujet, Je 
m»' suis servi des circulations artificielles avec la solution physiolo- 
l^ique de NCI. 

Suivant la formule de Poiseuille, la quantité de liquide qui, dans 
l'unité de temps, sort d*un tube, est directement propoi*tionnelle à la 
pression et à la quatrième puissance du rayon du tube, et inverse- 
nH*nt propoiiionnelle à la lon^^ueur du tube multipliée par un coeHlcient 
lariable avec la composition des liquides et des tubes et avec la tem- 

{.erature: Q=-^^^. 

f»apK's cetti> formule, si la longueur / du tube et le coefficient k 
r>ritent omstants, comme cela doit être dans les circulations artiQcielles 
quand lo liquide et sa température ne sont pas changés, Técoulement 
9*^ra en rapport exclusivement avec la pression et avec la lumière du 
tuU*. suivant la formule Q^hy^r*; et, par conséquent, connaissant 

'1 NIarry, Recherches sur la tension artérielle. Travaux du Laboratoire 1H78 
«t K\*. Pari», Mn-uioru 18K(). 

4 U'T, Thé elastic properties of tke arterial wal Journ. of Physiol., 111, 
l««*l — Jahresh. ûb. die Firrtschr. d. Anut. u. Physiol. Litterat,, i>Wl. 2 Abth^ 

■ Sotê on the elastieity'Cttroe of animal tissues (Journ. of Physiol.^ IX, iKK8). 
.'J> l'anni Ica travaux publiés Rur lolaaticité d«Hi vaiitaaaux il faut encore citer, 
oatrt le* pn'î^ôdeots: 

Th'ima iind KABfBR, f'cber die Elastidtdt gesunder und kranher Artenen 
iAreAtv de Vtrchotc, B. ilO). 

Lt'ot, rV6*-r RUuticitdtsverhdltnùse gêsunder und kranher Arterienw*tnde. 
DîMert. Ilorpat, 1K89. 

Kabfbe, Zur Mêthodik der Elasticitâtsmeissufigen an der GefUswand, 
DiMu-rt. Ilorpat. |H(I1. 

M'JHsa, Die Pulseurve, Leiden, 1R78. 



Ô6 A. STEFANI 

les changements de la pression et les changements relatifs de l'éconle- 
ment, on pourra calculer s*ils ont été accompagnés de changements 
dans la lumière des vaisseaux, d*après la formule dérivée de la pré- 
cédente, r*=:-^. 

Dans ce but, on suppose égale à 100 la pression aussi bien que 
récoulement d*une première circulation, et par conséquent que r* 

100 
est égal à 1 : r* = j^g = 1 ; ensuite on calcule quelles sont les va- 
leurs de la pression et de récoulement dans la circulation successive, 
étant donné que dans la première ils étaient égaux à 100; on divise 
la valeur de récoulement ainsi obtenu par la valeur de la pression, 
et si Ton obtient pour quotient Tunité, cela signifiera que la lumière 
des vaisseaux est restée invariable; si Ton obtient, au contraire, un 
chiffre plus élevé ou moindre que Tunité, cela indiquera que la lu- 
mière des vaisseaux a augmenté ou diminué d*une quantité relative, 
alors même que, avec la modification de la lumière des vaisseaux 
capillaires, il se serait produit quelque modification dans le coeflldent 
de transpiration. 

Dans les recherches que Ton fait avec les tubes métalliques inex- 
tensibles, quelles que soient les précautions que Ton emploie, la quan- 
tité d*écoulement calculée est toujours un peu supérieure à la quantité 
constatée; c'est pourquoi il n*y a pas à s*étonner si, dans quelques cas, 
en calculant d'après les chiffres obtenus, à la suite de Télévation de 
la pression, on a eu un chifire inférieur à Tunité, et Ton ne doit pas 
déduire de ce fait que les vaisseaux se sont rétrécis par suite de Taug- 
mentation de la pression, car ce serait absurde. 

Je n'ai pas fait un nombre assez considérable de recherches pour 
pouvoir formuler des lois générales, mais je ne crois pas me tromper 
de beaucoup si j'admets que, en moyenne, récoulement qui a eu lieu 
est inférieur d'un dixième environ à celui qui a été calculé. G*est 
pourquoi je crois que, dans les calculs indiqués plus haut, récoule- 
ment produit pourrait être augmenté, en moyenne, d'un dixième. 

En divisant le chiffre représentant la dilatation survenue dans le 
système vasculaire par l'augmentation de la pression, augmentation 
calculée en millimètres de mercure, on aura la dilatation produite 
par chaque millimètre, et en divisant le même chiffre par les cen- 
tièmes dont la pression a été augmentée, on aura l'augmentation pro- 
duite par un centième en plus de pression. 
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Quand on pense qu'une poussière ou une petite bulle d*air péné- 
rant ilans les vaisseaux, ou un petit caillot se détachant de ceux-ci, 
Ml un déplacement, soit des canules introduites dans les vaisseaux, 
uit de Torgane à travers lequel la circulation est faite, peuvent mo- 
iifier notablement Técoulement, on comprend que ces recherches doi- 
renl «^tre faites avec les plus grandes précautions, et que, malgré 
^elles^i. il est presque impossible de se prémunir, dans tous les cas, 
contre toute erreur. C est pourquoi on devra laisser de côté, non seule- 
nent les expériences durant lesquelles il s*est produit quelques-uns 
fes inconvénients indiqués plus haut, mais encore celles dans lesquelles 
la valeur constatée est trop inférieure à la valeur calculée, parce qu'un 
résultat s«*mblable ne pourrait dépendre que d'inconvénients inaperçus 
ju d'unf* ccintraction spontanée des vaissi^aux. 

Trê< souvent, quiind la pn^nsion s'abaisse, Técoulement ne diminue 
pas en [•mportion de celle-ci et Ton obtient, par conséquent, des chif- 
frvs qui indiqueraient une augmentation de la capacité de^ vaisseaux. 
De qui s<'rait absurde. Dans ai cas, Técoulement est supérieur à celui 
qui a été calculé, parce que ce n'est pas si*ulement le liquide poussé par 
la pr*'?(>ion qui sort, mais encore celui qui est chassé des vaisseaux par 
la o*n>trictioii élastique de ceux-ci. Kt, par conséquent, dans ces recher- 
ches, il S4*ra bon de s assurer que la constriction élastique des vais- 
•t-jut est accomplie, ce qui sera démontré par Tabsence de diminu- 
tion uKérieure de Técoulement. Toutefois, dans un grand nombre de 
CSA. et Hp«'*cialement en expérimentant sur les poumons, même après 
avilir îitt«*ndu très longU*m|»s sans que Técoulement diminuât, on ob- 
•««•na un écoulement sufiérieur à celui qui, suivant le calcul, aurait 
dû av<iir lieu, étant donné que les vaisseaux ne se fussent pas du tout 
rétn'Cis. et, sans exclure la possibilité de quelque erreur exp<»rimen- 
tjle. je croit qu on doit interpréUT ce résultat comme un eflet de 
(«ralysie de la tunique musculaire. 

ÏA^ circulations artillcielles étaient faites sous une pression constante, 
d<*fin«'t? par une biuteille de Mariotte, «*t pour avoir des donn«'»es qui 
pavi>nl être comparées entre elles, on fiiisait, chez li? même animal, 
la cirtMiLition il travers les fémorales, las carotides et les rénales, ou 
raurt«*. 

1^ iiilution physiologique, dans quelques cas, était maintenue h une 
t««m| «'Tature «'onstante de :ir>*, et, dans d'autres, on faisait, au con- 
traire. rt*X|iérienc«t à la tem|i«'raturt* du milieu. I^ liquide qui sortait 
de la veinr était recueilli dans un vase gradué, et, au moyen d'une 
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montre à secondes, on déterminait le temps qu'employait à sortir une 
unité de liquide, ou la quantité de liquide qui sortait dans une unité 
de temps. 

La circulation n^était jamais interrompue, et quand , par nécessité, 
on devait le faire, on commençait une nouvelle série de recherches. 
On agissait ainsi parce que la pratique avait démontré que, par suite 
d'une suppression de la circulation, la lumière des vaisseaux se modifie. 

J'ai préféré cette méthode à celle du pléthysmographe, qui semble- 
rait plus indiquée, à cause de Tœdème qui se produit, d'ordinaire, 
dans Torgane soumis à la circulation artificielle, et parce qae des re- 
cherches spéciales de circulations à travers des tubes métalliques et 
à travers des vaisseaux sanguins qui ne pouvaient pas se dilater, ~ 
en plaçant , par exemple , les reins dans un récipient plein â*eau et 
muni de deux seules ouvertures. Tune en communication avec l*artère 
et l'autre avec la veine, — m'ont persuadé de sa bonté. 

J'ai employé des animaux morts depuis quelque temps et des ani- 
maux morts depuis peu et j'ai trouvé ces derniers préférables à cause. 
spécialement, des caillots qui se trouvent dans les vaisseaux des pre- 
miers et qui , en se détachant , viennent troubler gravement les ré- 
sultats de la recherche. Et c'est en vain qu'on chercherait à se pré- 
munir contre cet accident, au moyen d'une circulation immédiatement 
après la mort, car, si on la pratique, la circulation, plus tard, est très 
difficile ou impossible à cause du très fort oedème auquel elle donne 
lieu. Outre cela, il est à remarquer que si, pour éliminer Finterven- 
tion possible de la contractilité, on attend que celle-ci soit complète- 
ment disparue, il est possible que Télasticité des parois vasculaires se 
modifie aussi, du moins pour la part qu'y prend la tunique musculaire 
qui, dans les petites artères, est très développée. 

Et, par conséquent, si je ne puis exclure d'une manière absolue 
que, dans la production des résultats que j'ai obtenus, la contractilité 
elle aussi, outre l'élasticité, n'ait pu intervenir en quelque manière, 
il me semble, cependant, que ce défaut est plus que compensé par la 
circonstance que ces résultats peuvent, avec plus de certitude, être 
appliqués à l'organisme vivant. 

Gela établi, je rapporte, in extenso, la marche de trois expériences 
choisies parmi les dix exposées dans le travail original. 
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2 Janvier 1893. 

(Ihien tué ilepuis une hcuro et demie au moyen de la saignée. 

L.1 '.ùrvîulation artificielle est faite avec la solution de chlorure de sodium h 8 
pxjr mille, maintenue h la température constante de '33^. On injecte la solution 
din« l'artère flhnoraie. 

Presiion mm. bg. 92. 

Il -ort de la vuine fémorale correspondante 15 ce. de liquide en sec. 33-29*28- 
27.;i4./.Wi:î-23. 

Pression 132 mm. bg. 

11 ^«irt 5() ce. en sec. 34^^33. 

Pr^sfton IfVl mm. hg. 

Il -.rt .V) .c. en sec. 23^i^. 

Prrsnon Wii mm. hg. 

Il ii»rt .V) ce. en «oc. 23-^4-211 

Pression 92 mm. bg. 

Il »«>rt ^^ ce. en .sec. 37-39-39 nu bout de 5 minutes en 6^). 

I^-n-: 

A'-i^Tiiontation de prension de 92 h 132 cimime de 100 h 142 — augmentation 
•il- %*-l>»'-at'' df !{3 à 77 comme de 100 h 233 — capacité des vaisseaux h In pres- 
•h':. do 13J, supiHMée égalu à un la capacité de ces durnierM h la prcH-sion de 
9,'. *^ ,.- - l,*»l — nu^riientalion, en centièmes, par mm. hjç. de pression **/., = 1/4 
^ a i^m'-nt.ttion. en **enlièmcs, |)ar oentième de pression ^^42 -li*^)2. 

A v^iit-nLitiiiii de prcjtsion de 132 h 1^4 comme do 100 h 125 — augmentation 
d>: ' .'• ment de 2li h !^2 comme de 100 h 14S — capacité des vaisseaux à la pros- 
•.■>D d*' l'M. supp0H«'*e égale à un la ca {tacite de ces derniers h la pression de 
l.C. '^^ ,r. -^ 1. H — augmentation en (vmtiémcs, pnr millimètre hg. de preasion 
^* t • 'i/f >— au^rmentation {Kir centième de pression *\'^3^^^0,72. 

I'.::i.ntiti>»n de pre*Mion de lAI h lit^ comme de lOf) h 74 — aucune diminution 
■:'•'-•> i 1 •; ri ii-nt «le 2.{ Jl 2i{ comme de 100 h 100 — > cafutcitt* des vtiissâttux h la 
pr*-%-i"n lie lii^, Niip|>ii4«*e <>galo .'i un la capacité de ces derniers h la pressinn de 
lf-4 «=^ -. - . IM, 

I»apK*> ces chifTnî.^ la diminution du la pression aurait pnxluit. au 
lifu tVuuii diminution, une au^mentaticm de In capacité; mais rela est 
aiHurdf f't je cn)is que ce résultat, obtenu aus.si dans d*autres cas h 
la «uite d** rabaissement de la pression, doit être attribué au fait que, 
d^« que la pre.ssion est abaissée, il .sort de la veine, non s<*ulement 
i*- li'i'iide qui d4)it sortir à cause de la pri*ssion sous laquelle est faite 
l'inj-i'tion dans les arUVes, mais encore le liquid** qui est chassé du 
§><iteme vasculaire |iar suite de la constriction des vaisseaux. 
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Diminution de pression de 132 à 92 comme de 100 à 70 — diminution d*éoot]> 
lement de 87 à 24 comme de 100 à 65 — capacité du territoire vaaculaire à la 
pression de 93 mm. hg., supposée égale à un la capacité de ce dernier à la pres- 
sion de 132 mm. hg. ^/^ = 0,91 — diminution, en centièmes, par millimètre de 
pression 9/30 = 0,23 — diminution par centième de pression V8o=^»30. 

On injecte la solution dans une artère rénale. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort de la veine correspondante, en une minute, gouttes 18-19-19-18. 

Pression 132 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 34-36-36-36. 

Pression 164 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 62-62-63-62. 

Pression 132 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 434241-41. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort, en une minute, gouttes 23-23-29, au bout de cinq minutes, 19. 

Donc: 

Augmentation de pression de 92 à 132 comme de 100 à 142 — augmentation 
d'écoulement de 18 à 36 comme de 100 à 200 — capacité des vaisseaux rénaux à 
la pression de 132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression 
de 92,^^42=1,48 — augmentation, en centièmes, par millimètre de pression 
^/^=1,20 — augmentation par centième de pression *'/4i = 14^' 

Augmentation de pression de 132 à 164 comme de 100 à 125 — augmentation 
d'écoulement de 36 à 62 comme de 100 à 172 — capacité des vaisseaux à la pres- 
sion de 164, supposée égale û un la capacité de ces derniers à la pression de 
132,*'*/i«5=^»37 — augmentation en centièmes par millimètre de pression ^/,^=rl,16 

— augmentation par centième de pression 3^/j5=rl,49. 

Diminution de pression de 164 à 132 comme de 100 à 74 — diminution d'écou- 
lement de 62 h 41 comme de 100 à 66 — capacité des vaisseaux à la pression de 
132, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 161, ^/^^=:0^ 

— diminution de capacité par millimètre de pression 1781 = 0,34 — diminution 
de capacité par centième de pression 'Vî6= 0,42. 

Diminution de pression de 132 à 92 comme de 100 à 70 ^ diminution d'écou- 
lement de 41 à 23 comme de 100 à 56 — capacité des vaisseaux à la pression de 
92, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 132,^/^^03^ 

— diminution de capacité par millimètre de pression ^^/y^ = 0,66 — diminution 
de «'apacité par centième de pression *"/30=0,66. 

On injecte la solution sodique dans une carotide. 

Pression 92 mm. hg. 

Il sort (le la veine jugulaire 50 ce. en secondes 51-52-51-52. 

Pression 132 mm. hg. 

11 sort de la veine 50 ce. en secondes 36-34-33-33. 

Pression 164 mm. hg. 
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Il iort de U veine 50 ce. en secondes 25-24-25. 

pression 1^? mm. hg. 

11 sort de la veine 50 ce. en secondes 31-33^. 

Pression 92 mm. hg. 

Il "iMirt de la veine 50 ce. en secondes 51-52-51. 

Don<*: 

.\ij{rTnentAtion de pression de 92 à 132 comme de 100 à 140 — augmentation 
•d'écoulement de 36 k 52 comme de 100 à 144 — capacité du territoire vasculaire 
k la {'ivsi^ion lie 132, suppo}«ée égale h un la capacité de ce dernier h W/Vm = UiO 
^ aiu'iiu*ntation en centièmes par millimètre de pression '^/4o = 0^ — augmen- 
tation par trentième de pression ^^/^ = 0^25. 

Au^rm^-ntation de pression de 132 à 164 comme de 100 à 125 -» augmentation 
<r«!couleintfnt de 25 à 3ii comme de 100 à 132 — capacité du territoire vasculaire à 
U pre4<»ion de 164, supposée égale à un la capacité de ce dernier à 132, >>*/f„=l,06 
— » aiik'iiientation de capacité par millimètre de pression '/3, = 0,18 — augmentation 
4e capacité* par centième de pression '/^ = 0,24. 

Diminution de pression de 164 à 132 comme de 100 à 74 ^ diminution d*écou- 
knieot lie 'X\ h 25 comme de 100 à 76 — capacité du territoire vasculaire à la 
pre w 'm d«> i:{2, supposée égale à un la capacité de ce dernier à la preasion de 
IM,> .,-1,02. 

.le K'pi'to ce que J*ai déjà dit tout à Theure, que ce résultat ap- 
paremiiu^nt absurde doit Atre interprété, à mon avis, en admettant 
qoe, au liquide qui sort à cause de la pression qui le pousse, s'ijoute 
celui ifue le^ vaisseaux chasst'nt au dehors en se rétrécissant. 

Dim.ni'.ion di* prc»uion de 132 h 02 comme de 100 à 70 ^ diminution d*écou- 
l«&«.nt '!o 51 h !{3 comme de 100 h 64 — capacité du territoire vasculaire k la 
prv^itiQ 'il* {^^^ supptiséc égale à un la oa|Micité de ce dernier à la pression de 
tlSd. ' ■ , - *\*M — diminution par millimètre de pression ^/«q ^=0,30 — diminution 
par -^ntuMiic de prcsHion • j, -— - 0,:V). 

Iles chinres exposés ci-dessus il résulte que dans cette expérience: 
1 pour une égale augmentation de pression, à partir d*une près- 

Mon tvale. les vais8c*aux des membres se dilatèrent plus que tous les 

autres, en suite ceux des reins, puis ceux du cerveau. 

2* .\vec rabaiss<m)ent de la pression au degré primitif, les vais- 

^-aux du cerveau recouvrèrent leur volumt» primitif plus prompti*- 

r: ent que tous les autres, ensuite ceux des mns et enfln ceux des 

t: rmbn»«*. 

:i* Pour une égale augmentation de pression, tous les vaiss4*aux 

%• dilatiVrunt d*autant moins que la pn^ssion endovasculaire était plus 

^l«vée. 
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26 Avril 1893. 



Chien tué depuis sept heures au moyen de la saignée. 

Solution sodique à 8 pour mille, mais à la température du milieu. 

Injection dans la fémorale. 

Pression 91 mm. hg. 

En deux minutes il sort, de la veine correspondante, ce. 16-16-16. 

Pression 105 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 25-28-28-28. 

Pression 122 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 4448-48-48. 

Pression 141 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 68-72-7474. 

Pression 151 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 85-84-84-84. 

Pression 164 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 90-91-92-92. 

Pression 151 mm. hg. 

En deux minutes il sort ce. 82-83-83. 

Pression 122. 

En deux minutes il sort ce. 6468^0-60-60-60. 

On suspend Texpérience pendant un quart d'heure. 

Pression 103. 

En deux minutes il sort ce. 50-50-50. 

Pression 85. 

En deux minutes il sort ce. 38-38-38. 

Pression 74. 

En deux minutes il sort ce. 30-30-30. 

Pression 61. 

En deux minutes il sort ce. 20-20-20. 

Donc : 

Augmentation de pression de 91 à 105 comme de 100 à 115 — augmentatioa 
d'écoulement de 16 à 28 comme de 100 à 175 — capacité des vaisseaux injectés 
à la pression de 105, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pres- 
sion de 91, <7^/jj5 = 1^ — augmentation, en centièmes, par un millimètre de pres- 
sion ^î/j4 = 3,71 — augmentation par centième de pression 5^^5=3,70. 

Augmentation de pression de 105 à 122 comme de 100 à 116 — augmentation 
d'écoulement de 28 à 48 comme de 100 à 171 — capacité du territoire injecté à 
la pression de 122, supposée égale à un, etc., *'Yii6 = ^»4^ — augmentation par 
millimètre *7i7 = 2,BO — augmentation par centième *^/^^ = 2fii. 

Augmentation de pression de 122 à 141 comme de 100 à 116 — augmentation 
d'écoulement de 48 à 74 comme de 100 à 154 — capacité des vaisseaux injectés 
à la pression de 141, supposée, etc., '5*/„e = l,33 — augmentation en centièmes 
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pKT luiliimètre de pression >'/|9=l,74 — augmentation par centième de pression 

A 'lamentation de pression de 141 à 151 comme de 100 à 107 — augmentation 
d'ê<V'i.iIement de 74 à 84 comme de 100 à 113 — capacité des vaisseaux ii^jectés 
à b (iresAïon de 151, supposée, etc., ^*7,(^=:1,06 — augmentation, en centièmes, 
par iniUimètn' de pression */,o = 0,60— augmentation par centième de pression 

A'ik'riit^ntstion de pression de 151 à 164 comme de 100 à 106 — augmentation 
d*éc> cIoTiient de 84 h 92 comme de 100 à 100 — capacité des vaisseaux injectés 
à b pression de 1^)4, supposée etc., ^^/ioq = l«009 — augmentation, en centièmes, 
jAT iiiilliinûtre '/,3o ^0,07— augmentation par centième ^1^^=043. 

Diminution de pression de 164 à 151 comme de 100 à 92 — diminution d*écou- 
i^txioijt de Ci2 h Si comme de 100 à 02 — capacité des vaisseaux injectés à la 
prt»;<in 'le ir^l, supposée égale à un b capacité à 164,^/v^s=l. Cette absence de 
-^«xninution |iout s'expliquer, comme je Tai indiqué ailleurs, par la sortie du liquide 
rhi<^ de l'organe par suite du rétrécissement des vaisseaux. 

Diminution dr presHÎon de 151 à 141 comme de 100 à 93 -~ diminution d*écon- 
îcrr.'-nt •]•' !<i h 76 comme de 100 à 91 — capacité des vaisseaux injectés à la 
pryAffion de 141, supposée égale h un la capacité de ces derniers h la pression de 
i5ï.'^'^—i(i,W «- diminution, en centièmes, par millimètre Vio=^t^ — dimi« 
Buti'iD |»ar 04>ntièmc V?-^^*^^* 

Diinmutifin *\e promion de 141 à 122 comme de 100 à 84 — diminution d*écou- 
Irrii'T.t 'le 7iî h 60 (*omme de 100 h 70 — capacité des vaisseaux injectés h b 
pre««iMn di* lii, supixMce etc., '•/«4 = ^»94 — diminution par millimètre Viu == ^»31 
i:mirriti(i!i |»Ar centième de pression */^^:^0^. 

Inijun'ition de prvmion de 103 à 85 comme de 100 à 82 -« diminution d*écou- 
irmeut 'ie .V) il IM comme de 100 à 76 — > capacité des vaisseaux inject/n à b 
piv^i.in •!•» K\ supposée etc., '*»/,, ^^ 0,93 — diminution par millimètre '/i» — 0,40 
— diminution par rentiômo '/|,==0,40. 

Ihmin'itmn do premion de H!ï h 74 comme de 100 à 87 ^ diminution d'éooule- 
Bi^nt d«* '.^ h ',9\ comme de 100 à 70 — capacité des vaisseaux injectes à la pres- 
•ir-a df 74, «upp(Mi'*e etc., ■•/^=0,91 — diminution, en centièmes, par millimètre 
' ■: -''.*<; diminution jwir centième '/,3 ^_:= 0,70. 

IhniinutKin de preMïon do 74 à 61 comme de VfO h >^ — diminution d'é«.*oule- 
3>cBl de :V) h 2tt comme de 100 h 66 — capacité dcH vaisseaux înjec*tés h la près- 
•;'-o d«* 61, iiup|)Oi«êe etc., •»/„-j0,80 — diminution par millimètre •"•/,,-» 1,51 — 
îiruinutinn par centième *^/,j|— sljl. 

Injection dan H b caroHde. 

Presiton Ixi mm. h^. 

Il Mjrt de b jugulaire, en 10 secondes ce. 16-17*1'V17-17. 

PrrsBion 7'>, 

U KTt «n 10 «econd»t ce. l<.».2:U^P^4-^r>25. 

Pr^tivm HO. 
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Il sort en 10 secondes ce. dO-30-90. 

Pression 91. 

Il sort en 10 secondes ce. 37-37-37. 

On interrompt Texpérience pendant un quart d*heure parce qu*il sort des caillots. 

Pression 91. 

Il sort en 10 secondes ce. 25-26-30-3a32-32.30-30. 

Pression 106. 

Il sort en 10 secondes ce. 37-37-37. 

Interruption de 20 minutes. 

Pression 108. 

Il sort en 10 secondes ce. 32-33412-30. 

Autre interruption de 20 minutes. 

Pression 106. 

Il sort en 10 secondes ce. 15-17-17-17. 

Pression 122. 

Il sort en 10 secondes ce. 22-22*22. 

Pression 133. 

Il sort en 10 secondes ce 21-22-22. 

Donc: 

Augmentation de pression de 55 à 70 comme de 100 à 127 — augmentation 
d'écoulement de 17 à 25 comme de 100 à 147 ~~ capacité des vaisaeax à 70. sup- 
posée égale à un la capacité de ces derniers à 55, ^^Vis? = ^«^^ ~~ augmentation, 
en centièmes, par millimètre de pression ^*/i5 =3 1,06 -— augmentation par centième 
de pression ««/j- = 0,60. 

Augmentation de pression de 70 à 80 comme de 100 à 114 — augtnentatioo 
d'écoulement de 25 à 30 comme de 100 à 120 ^ capacité des vaisseaux à la pres> 
sion de 80, supposée etc., !*<>/, j^= 1,05 — augmentation par millimètre ^/^Q=(ïJSO 
— augmentation par centième */,4 = 0,36. 

On ne peut tenir compte de tout le reste de Texpérience. 

Injection dans Vartère rénale. 

Pression 85. 

De la veine correspondante il sort en deux minutes ce. 15,5*15-15. 

Pression 99. 

Il sort en 2 minutes ce. 20-20-20. 

Pression 116. 

H sort en 2 minutes ce. 28-28-28. 

Pression 1!35. 

11 sort en 2 minutes ce. 36-36-'.^. 

Pression 149. 

11 sort en 2 minutes ce. 41-41-41. 

Pression 16!^. 

11 8<)rt en 2 minutes ce. 4?^-4S-4*<. 

Pression 149. 
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Il «>rt eo 2 minutot ce. 4242-42. 

Pression lli5. 

Il ^>rt en 2 minutes ce. 38-38-38. 

/'rr.f*ion ll>*. 

Il ^^rx en 2 minutes ce. 32-32-32. 

U «»rt {*n 2 minutes c<:. 2A-2^V.2f). 

U »trt en 2 minutes ce. 22-22-22. 

A 'Je; nentation de pression de 85 à 99 comme de 100 à 110 — augmentation 
•:'H.*.><j!tinent «le 15 à 20 comme de 100 à 133 — - capacité des vaisseaux injectés 
A ia prewiion de ^^X supposée égale à un la capacité de ces derniers à ^ *'^/^^^:= 1,15 

— «•u'-montation, en centièmes, par millimètre de pression ^/t 4=3 1,07 — augmen- 
Li!;<>n {>.'ir ivntième do pression >^/|«^=0,94. 

AlU'ineniatinn «le pression de 99 à 110 comme de 100 h 117 — augmentation 
<j>cn<ilfmont de 2<) à 28 comme de 100 à 140 — capacité des vaisseaux h la pras- 
•. «n i«' 11**. ituppoaée etc., **<^/,,^= 1,19 — augmentation par millimètre ''/n^ 1.11 

— .l'VMnentAttnn par centième <*/i7^=^«ll' 

A'i.'Toentation de pression île 110 à 135 comme de 100 à 110 -^ augmentation 
<^>r.- ilcni4*nt de 2H h 30 comme de 100 à 12H .» capacité des vaisseaux à la près- • 
■«'•n it* l:<5. «up|)a^ égale à un la capacité do ces derniers, à 110, ***/,, 4= 1,10 
^ sutTriH'ntntion |iar millimètre, en centièmes, <<>/|,, = 0,52 — augmentation par 
•e-ntièmi* •• „ — 0,f^. 

Au.-tiitfntaUon de pression de 135 à 119 comme de 100 à 110 — augmentation 
<t t«ro'ileinent do 3t*» h 41 comme de 100 à 114 — capacité des vaisseaux h la pn>^ 
••..•o le iV.K «upiiONÔe etc., **Vito'= 1«^ ~~ augmentation par millimètre «/,i=t:();28 
A'itrinrnLation par ivntième Vio~'^0.4. 

[>:niiiiutiiin de preitsion de 149 à 135 comme de 100 à 90 «- diminution dV*cou- 
irnient <lo 42 à 3^< rtimme dt* IfV) à 00 -» ca|>acité des vaisseaux h la pression de 
l.i'. *>i('|i'»«ée «'*gal«* h un la pression à 149,*^/:io = l.<» Diminution par millimètre 
-— ::iiiifiiition par centième 0. 

î>-.t;iiriiitii>n de prcMÏon de 135 h 118 comme de 100 à 88 <— diminution dV*oou- 
>'i.r:.t •!•• .W h .i£ romiiii* d«* 100 h H4 — capacité des vaisseaux à la |»n*ssion de 
11*«. ^ ipi«i4*^ égale à un etc.. "^.^^0,94 <« diminution, on rontièmi^s, par milli- 
m-tn* '- . ^H,;Ci ^ diminution par centième '/i«i-=Ojy>. 

I^r:.iniiiiiin d«> preMioii do 118 à 99 comme de 100 A Hl .-. diminution d'écou- 
Utuvtét 'if ;<2 h 2>\ Ciiiiime de 100 à Kl ^ capacité des vaisseaux h la pres^inn 
«v y. «up|iim* é^ale fc un eti*., "''.^-^f^OA-.diminution |Mr millinièlre ^i , ^-0,21 
^ iliriimution |iar ixMitiètne *|^^s^(\*£i. 

Ihriitnuiion d«* premiim de ÎK) h KS romme de 100 h 81 .» diminution dVH*«>u. 
['■'..trni *U* 2f\ h '££ niiiiiiii» de l'V) h 7'*» -» capacité den vai«is<>anx h la pro^iori do 
<k. •upftfMM» ««iraUf h un et<v, *" ,,1 ^0,110 — diminutKin par millimètre *" |4^0,71 

— diminiilinn jwr •*enlh«nii* *" ,„-- <M*'i. 
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Des chiffres obtenus dans cette expérience il résulte donc que : 
l"" A partir de la même pression , pour une augmentation égale, 
les vaisseaux des membres se dilatèrent plus que tous les autres, 
ensuite ceux des reins, puis ceux du cerveau. 

2"* La dilatation, dans tous, fut d'autant moindre que la pression 
interne fut plus élevée. 

3® Les vaisseaux des reins revinrent au volume primitif» avec 
rabaissement de la pression, plus promptement que les vaisseaux des 
membres. On ne put, dans cette expérience, obtenir, à cet égard, des 
données dignes d*être prises en considération, relativement aux vais- 
seaux du cerveau. 

23 Mai 1893. 

Chien tue au moyen de la saignée. 

On fait rinjection de la solution physiologique, température du milieu, dans Vot' 
tère pulmonaire et on recueille le liquide qui sort de Taorte. 

L*expérience commence une heure après la mort. 

Pression mm. hg. 42. 

En 10 secondes il sort ce. 16-17-18.18-18-18. 

Pression mm. hg. 54. 

En 10 secondes il sort ce. 24-26-26-27-27-27. 

Pression 61 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 30-30-31-32-32-33-33. 

Pression 73 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 34-36-37-37-38-39-39. 

Pression 88 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 424848-4848. 

Pression 101 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 52-52-52-5&54-54.54. 

Pression 88 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 49474747-47. 

Pression 73 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 414140404040. 

Pression 61 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 37-36-35-35-35-35. 

Pression 54 mm. hg. 

En 10 secondes il sort ce. 32-31-30-30-30-30. 

Pression 42 mm. h g. 

En 10 secondes il sort ce. 26-26-25-24-24.24-24. 

Donc : 

Augmentation do pression de 42 à 54 comme de 100 à 128 — augmentation d'é- 
coulement de 18 h 27 comme de 100 h 150 — capacité des vaisseaux à la preamon 
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de 51. supposée égale à un la capacité de ces derniers à la preosion de 42, 'Bo/,^=si,l7 

— atigmenution de capacité, en centième*, par millimôtre de preasion ^''/jo= 1,41. 
A(U'men(ati«»n de pression de 54 à Gl comme de 100 h 11!) — augmentation 

dWruteineiit «le 27 à 33 comme de 100 à 122 — capacité des vaisseaux k la 
(ir«*««ion <le €A, supposée égale à un la capacité de ces derniers h la pression de 
54. *^', - ^*^ ~~ augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de près- 
*.on * -«: 1.14. 

Augmentation de pression de 01 à 73 comme de 100 à 119 — augmentation 
d>-"t:Umcnt de 32 h 39 comme de 100 à 122 ^ capacité des vaisseaux à la 
(M-^e^-^tn de TX supposée égale h un la capacité de ces derniers à la pression de 
fl,««* ,,.,^=1,03 — augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de 
|.re*n'»n /,. = 0,25 

Auk'iKfntation de pression de 73 h 8A comme de 100 à 120 — augmentation 
cV--i'alt.-mvnt de !i9 à 48 comme de 100 à 123 — capacité des vaisseaux h la près- 
«lor. •!•• *<^, suppOf«ée égale à un la capacité de ces derniers h la pression de 
T ;. " i.c— l.*^2 — augmentation de capacité, en centièmes, par millimètre de 
prt-**;nn * . p. -^ 0. 1 3. 

Ajjinintation de pression de 8S à 101 comme de 100 à 114 — augmentation 
i*-^<iloiitont tic 4X h 51 comme de 100 à 113 — capacité des vaisseaux à la près* 
«.•<n îo l'il, supposée égale à un la capacité de ces derniers à la pression de 
^■'. '• ,, - t — aucune augmentation de cai>acité par millimètre de pression. 

I*:!i ii.ution de pression de 101 h 8S comme de 100 à 87 — • diminution <l'é<'OU- 
l^::.*rit de .'>! h 47 comme de UK) à K7 — capacité des vaisseaux h la pression de 
•**. *-ij.I».i'»éo égale h un la capacité de ces derniers à la pression de 101, "'/^zsi 

— sw^ffM'- diminution de capacité par millimètre de pression. 

I>;;i.i.'i>itMin do premion de 88 h T.{ comme de 100 à 83 — diminution «récoule- 
u.'-nT •!'' t7 ît 40 comme de 100 h 85 — ca|»acité des vais-scaux h la pression do 
T :, * .(.|iii<.t'f é^'ale à un la ca[>acité de ce-j derniers à la pnrssion ile 88, '-/g^ -. 1 
•<r.\.r -ri; — auc^nr diminution de capacité. 

I»:i.iiri'it:on de prcMinn do 73 h 01 comme do 1^)0 à 86 -» diminution d'écoule- 
:..*r.: :•' 4'i h !{5 comme de V)0 à 87 — capacité des vaisseaux à la pression de 
^1. *'.ji;-i*'c *^tk\v h un la capacité de ces derniers h la pre^'■•4i<m de T.i,'";^-=1 

— -iiirifri'- diminution de ca)>acité. 

Ih!..:n'ition de proMion de 01 h f>l comme de 100 h K>< <— diminution d'écoulé- 
r jrr.t «W ifT) h ItO comme de UVl h HO — ca|>acité des vaisseaux h la prcHsion de 
M. • .{ {-*<4«x* égale h un la capacitii de ces derniers à la preitsiim de 01,**^^^=-^ 1 
-'Li^ri'iif — 'itêcun^ diminution de ca|iaeité. 

I>.:i.iiiutHin de pression de TA h 42 comme do lOO ft 78 — diminution dYvoule- 
::<e:.: le llo h 'Ji i-ommc de U)^^ h 80 — ca|»acit«* des vaiK*<oaux h la pr«*ftaion do 
4^. • t;'(«t4é*^ lyale k un la capacité de ces dornierf k la pression do M, ^ ^-i 
^ iurun^ diminution de cafiacité. 

It.r:iinijtion de prefwion de 101 .'i 42 comme de 1(0 h 41 — diminuti(m dV*t*ou- 
Ufi<rnt d«' r>l a 24 comme de lOti k 43 ^ c:i|in<*itê deit vaisseaux k la pression de 
4^ stjppTMtW» «yale k un la capacité de ces ilcrnien» k la pre^Mon de 101,^/^,^:^1 
^ luctine diminulion de capacit*'*. 
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Des chiffres obtenus dans cette expérience il résulte: 
1* Que la dilatation des vaisseaux pulmonaires, pour une augmen- 
tation de pression donnée, fut d*autant moindre que la pression interne 
fut plus élevée. 

2® Que les vaisseaux pulmonaires, après avoir été fortement dis- 
tendus, ne reprirent pas leur volume primitif dans le temps que dura 
Texpérience. 



CONCLUSIONS. 



Les résultats de ces expériences concordent donc pour démontrer: 

L Qu'une augmentation donnée de pression provoque, dans tous 
les territoires vasculaires, une augmentation de capacité d'autant 
moindre que la pression est plus élevée. 

Ce fait, qui concorde parfaitement avec ce que Wertheim, Marey, etc. 
avaient démontré, relativement à l'élasticité des vaisseaux sanguins, 
fut observé spécialement par rapport aux vaisseaux des membres» 
des reins et des poumons. Relativement aux vaisseaux cérébraux on 
obtint des résultats moins explicites, et, pour le moment, Je ne saurais 
dire si cela doit être attribué à des conditions inhérentes aux parois 
des vaisseaux ou à leur milieu. 

II. Qu'une augmentation donnée de pression dilate les vaisseaux 
musculo-cutanés en proportion beaucoup plus grande que les vaisseaux 
viscéraux. 

En conséquence, l'augmentation de la pression du sang, par des 
causes centrales, modifiera la distribution du sang en (àveur des 
muscles et de la peau, et le sang passera plus facilement des viscères 
dans les membres que des membres dans les viscères. 

Parmi les vaisseaux viscéraux, il m'a semblé que ceux du cerveau 
subissent une dilatalion moindre. Et, pour cette raison, le cen-cau se- 
rait l'organe dans lequel la distribution du sang serait le moins mo- 
difiée par les élévations de la pression centrale. 

III. Qu*à la suite de rabaissement de la pression, les vaisseaux 
viscéraux reprennent plus promptement le volume primitif que les 
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vaisseaux des membres. Les vaisseaux du cerveau, qui se dilatent 
moins par l'augmentation de la pression, sont aussi ceux qui revien- 
nent le plus promptement sur eux-mêmes quand la pression s'abaisse. 

Kn consê<]uence de ce fait, quand la pression générale s'abaisse, la 
di5tributi4)n du sang, du moins dans les prjmiers moments, se modi- 
fiera spécialement aux dépens des viscères et du cerveau. 

\j»* retour des vaisseaux au volume primitif ne fut pas aussi régulier 
qut' leur dilatation; et Je cruis que cela doit être attribué à des mo- 
•iirications relatives à Tétat de contraction des fibres musculaires res- 
{lectives. 

IV. Qui» les vaisseaux pulmonaires se dilatent à peu près comme 
les« \aiv«»'aux des autres viscères; mais, après avoir été dilatés, ils 
•-mpKiient un temps très long |K)ur reprendre le volume primitif, 
c'est-à-dire qu'ils restent flasques; à mon avis, cela doit être attribué 
à um* paralysie de la tunique musculaire. 

O* fait p«>urrait peut-être expliquer les ectasies, si fi^équentes, des 
vai^^'aux pulmonaires, et, par conséquent, le grand nombre de ca- 
tarrhes pulmonaiix>s chez les vieillards. 

1^1 dilatation des vaisseaux des membres, pour une pression donnée, 
fut oinstamment si supérieure à celle des vaisseaux viscéraux que, 
d'après crs expériences, Je n'hésite pas à admettre que les raUsenxix 
tnitsiutu-i-ufanés consiiUieni une espèce de intignsin de dépôt iH)ur 
le Mifnj qui esl expulsé des organes riscéraïuc. 



L'&Gtîon toxique de la lymphe et du 8&ng(^K 



Recherches comparatives de GIUSEPPE PAGANO. 



(Laboratoire de Physiolc^e de TUniTeraité de Palerme). 



Depuis quelque temps, grâce à Landois spécialement, on connaît 
l)ien les effets nuisibles de la transfusion de sang et de sérum de sang 
hétérogène; toutefois, tandis que tous les expérimentateurs se sont 
trouvés d'accord sur le fait de la toxicité qui résulte de la simple 
observation, leurs opinions sont multiples touchant le mécanisme in- 
trinsèque de Faction susdite et la nature des substances toxiques qne 
l'analyse chimique n'a pu, jusqu'à présent, constater avec certitude. 

Parmi les diverses théories, ou pour mieux dire, parmi les diffé- 
rentes hypothèses, quelques-unes ont déjà été démontrées insoute- 
nables; d'autres partagent aujourd'hui les opinions des savants, car, si 
aucune n'est assez solidement appuyée pour pouvoir résister aux coups 
d'une critique rigoureuse, il est bien certain que quelques-unes d^entre 
elles, prises isolément, contiennent des vérités incontestables. 

A rétude de la toxicité du sang et comme confirmation de certaines 
observations particulières, s'est ajoutée aussi, depuis quelque temps, 
l'étude de la toxicité des urines, soit dans l'état normal de l'organisme, 
soit aussi dans ses états morbeux et spécialement dans les états patho- 
logiques du système nerveux. 

Ces recherches ont été répétées pour d'autres liquides de l'organisme 
et pour les extraits aqueux des différents organes à l'état normal: 
mais personne, que je sache, bien que j'aie parcouru avec beaucoup 
de soin toutes les revues de travaux biologiques, ne s'est jamais occupé 
du liquide qui, vu son abondance, et parce qu'il était mis indirecte- 
ment en cause par quelques-unes des interprétations sur la toxicité 



(1) Arcîiimo per le scienze mcdiche^ 1893. 
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•\n san^ et des autres tissus, devait, plus que tout autre, être un sujet 
«iV*tu.le; je veux parler de la lymphe, laquelle (et par son origine 
c-t par la fonction qu*on lui attribue généralement) est appelée, sans 
aurun «ioute, à représenter le contrôle de toutes les hypothèses qui 
•.•nt été mises en avant et qui, dans ces derniers temps, ont été le plus 
en faveur. 

Mon but primitif a donc été d'expérimenter le pouvoir toxique de 
b l\mpfae et de comparer les résultats de mes recherches avec les 
dirTèn-ntes interprétations que Ton a données de la toxicité du sang; 
ptu*» tard, i'issue heureuse de ces expériences m*a fait passer à d*autres 
chainfw d*étude et j'ai entrepris d'autres recherches que j'espère pou- 
voir e\pas4T sous peu. 

I^t ditllculti' de me |)rocurer des animaux assez gros a été cause 
qu«* j'ai limité mes investigations à la seule lymphe de chien; toute- 
fois, je crois fermement que, si ces études étaient entreprises sur 
d'autres animaux, les résultats ne pourraient être que semblables h 
o-u\ que j'ai obtenus, vu la parfaite analogie de rapports entre la 
lymph»' et le sang chez le môme animal, et le but tout à &it compa- 
ratif auquel j'ai visé. 

J'ai ex{K>rimenté le sang, aussi bien que la lymphe, soit sur les 
gn.>nouiIh*s, et spécialement sur le cœur extirpé, soit sur les animaux 
supéri«'urs; parmi ces derniers j'ai choisi le lapin comme éUint celui 
q^ii. {x'ut-être plus que tout autre, est sensible à l'action du sérum de 
«âri^ de chien. J'ai expérimenté aussi, comparativement, l'action que 
)•• stTum de lymphe et le sérum de sang exercent sur les globules 
nu/*^ du lapin. 

.!•• n*»*xpr»serai pas ici le procédé employé pour éUiblir la flstule du 
pluff ^rand vaissi^au lymphatique; l'acte opisratoire, qui du reste a déjà 
Ht«'* pratique par d'autres, est très simple et ne réclame aucune com- 
plication artificieuse; après avoir inlnnluit une canule dans le conduit 
thuracique, j'y ajoutais un tul)e de caoutchouc |>ar lequel la lymphe 
«'••<'i»ulail à l'extérieur. 

Kn ayant soin de graisser avec de la vaseline les pai*ois internes 
du tube et de la canule, il se produisait rarement des caillots, lesquels, 
du re^te, pouvaient toujours Aire facilt»ment écartés. I\)ur éviter les 
k-tU'Vi nuisibles de l'immobilité complète et du i'efh)idiss«'ment nuise- 
cutif. apW's avoir pratiqué la fistule je déliais les membres postèritairs 
d«- l'animal, de manière qu'il pût, dans l'agitation qui l'envahissait 
fn-<]u«*mm6nt. mouvoir à volonté la moitié postérieure du corps. IV 
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cette façon l'animal qui gisait sur le dos dans la gouttière n*était lié 
que très faiblement par la gueule et par les membres antérieurs. 

Je ne pus lui accorder une plus grande liberté de mouvements 
parce que, dans toutes les positions différentes de la précédente que 
j'essayai de lui donner, le cours de la lymphe s'interrompait bientôt, 
bien que je prisse la précaution de tenir la canule et le tube le plus 
possible en ligne droite avec le conduit thoracique, de manière à éviter 
les angles. 

Pour obtenir de la lymphe exempte de chyle, J*ai laissé les chiens 
à jeun, même pendant trois ou quatre jours, tandis que j*ai opéré des 
animaux en pleine digestion , pour voir si le mélange de ces deux 
liquides changeait, en quelque point, les résultats obtenus avec un 
seul d'entre eux. 

Parmi les nombreuses expériences exécutées, j'en citerai seulement 
quelques-unes, car toutes les autres, intéressantes en ce qu'elles con- 
firment toujours celles que je vais exposer, seraient ici d'inutiles 
répétitions. 

Expérience I. 

Animal en digestion. — Injection, chez les lapins, par la jugulaire^ de snnp 
et de lymphe. 

A un gros chien du poids de kgr. 18,500, on pratique la fistule du canal tho- 
racique. Le chien a mangé, 1 heure ^/^ avant, du pain et du lard. La lymphe qui 
sort par la fistule est d*un blanc laiteux; sur une grande épaisseur elle apparaît co- 
lorée légèrement en rougeâtre. Dès que la fistule est établie , on tire de la fé- 
morale 75 cmc. de sang. On recueille, en 4 heures, environ 175 cmc. de lymphe. 

A un lapin du poids de kgr. 1,136, on prépare la jugulaire eœteme et, aTee 
les plus grandes précautions, pour empêcher l'entrée de Tair, on y introduit une 
canule, unie, au moyen d'un petit tube de caoutchouc, à une burette graduée. 
Puis. 54. Resp. 24 en 15". 

Heures 4,2. On lui injecte 2 cmc. de sérum de sang pris au chien avant 

qu'on lui tirât la lymphe. Puis. 54. Resp. 25 en 15^'. 

» 4,7. On injecte 1 cmc. Resp. 28. Puis. 59, peut-être un peu plus faibles. 

» 4,15. On injecte 1 cmc. Resp. 22. L'animal est un peu agité et il est dif- 
ficile de compter les battements du cœur. 

» 4,20. On lui injecte un autre cmc. de sérum. Agitation. Resp. 18. Pu- 
pille peut-être un peu plus resserrée. 

» 4,25. On injecte 1 cmc. Réflexes très exagérés. Resp. 28. 

» 4,30. On injecte 1 cmc. Resp. 27. 

» 4,Li5. On injecte 2 cmc. (Total 9 cmc). 
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L'animal est pris de oonyolsions; il crie; la respiration devient pénible, peu 
•prêt elle se ralentit , pois elle se borne à Touverture de la bouche , comme si 
ranimai voulait favoriser Fentrée de Tair. Mouvements intestinaux très vifs, vi- 
sibleo à travera les téguments abdominaux. La cornée est anesthésique. Dès que 
la respiration s^arréto la pupille se dilate, puis elle se rétrécit de nouveau. A 
rautnpaie on trouve le cœur battant encore faiblement; V excitation des vagues ne 
TarrHê pas; si on l'ouvre immédiatement on y trouve des caillots considérables 
dann les cavités droites et dans le ventricule gauche. Les poumons sont roses, af- 
faîaséft, «ans trace d*ecehymoses ou de transsudats. Le sang est asphyxique; le foie 
présente une coloration encore plus foncée qu'à Fétat normal; les intestins sont 
fortement ii^ectés et encore en proie à de vifs mouvements péristal tiques. En ap- 
puyant sur Fabdomen, même faiblement, Furine sort, ce qui indique qu*il y a pa- 
ralysie des sphincters. 

A un autre lapin du poids de gr. 1070, on inje(!te la même quantité de sérum 
de sang, pris après aroir tiré la lymphe. L'injection est faite dans les mêmes 
conditions que la précédente et dure autant que la première. On remarque les 
niêma^ phénomènes que ceux qui ont été présentés par le premier lapin; la mort 
furrient après un Uim\M à peu près égal. 

Lapin du poids de gr. 1140. Resp. normale 21 en 15*'. 

Heures S,18. On lui injecte, de la même manière qu'aux précédents, 

2 cmc. de S(!rum de lymphe. 
» 5JSi. On injecte 1 cmc. Resp. 28. 



» 5,45. 

» 5,49. 

» .Vî3. 

» 5,57. 



1 » » 28. 

1 » » 27. 

1 » » 20. 

1 » » 20. 

2 » 9 \M) (ToUl cmc). 



L'animal ne semble pas souffrir; on recoud la blessure et on le délie. 

Il marche normalement , seulement il parait légèrement agité. 11 nu montra 
m-M'uu tmulile pendant 12 autre» jours aprè» lesquels on l'emploie pour d'autres 
eZjaïrieDces. 

Exi'ibRlK.NCB II. 

Chten à jeun. — Injection intmreinetése de sang et de lymphe. 

A un chien du poids de kgr. 10,500, h jeim depuis 24 heures, on pratique la 
Astule du CMinduit thoracique. Avant de <.*ommenci'r à recueillir la lymphe on lui 
efile%e, comme d'ordinaire, 80 cmc. de sang de la fémorale. 

Kn 5 heures on recueille environ 110 cmc. de lymphe rouge jaunâtre, opaline, 
h tr'Kitie presque parfaitement transparente. 

I^ux lapina, l'un du poids de gr. K£l, l'autre du |ioids de gr. 900, sont trana* 
f«»^ 'par la jugulaire) avec du sérum de sang pris avant d'avoir tiré la lymphe 
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et après. Ils meurent tous les deux avec 8 cmc. chacun et dans on temps à peu 
près égal, ou plus long d^environ une minute pour Tanimal tranaftiBé avec du sénim 
de sang pris après. 

A un lapin de gr. 1138 on injecte, par la jugulaire, lentement et à deox r»> 
prises, 10 cmc. de sérum de lymphe. Dans une observation qui a duré plus d^one 
demi-heure, on ne remarque qu*une plus grande fréquence de la respiration. 

On recoud ensuite la blessure et on conserve Tanimal pendant environ on 
mois, dans le doute que pût survenir une mort très tardive. 

EXPÉRUENGE III. 

Chien à jeun. — Injection, par la saphène^ de sang et de lymphe. 

Chien à jeun depuis trois jours. On pratique la fistule du canal thoracique; 

la lymphe coule en petite quantité et a tous les caractères de la lymphe exempta 

de chyle. On en recueille 60 cmc. en 4 heures. 

A un lapin, du poids de gr. 772, on injecte en une seule fois, mais lentement 
et par la saphène , 10 cmc. de sérum de lymphe. On remarque une plus grande 
fréquence de la respiration, un aspect comme anxieux, les oreilles dressées, une 
légère hyperesthésie, un pouls faible dont on ne peut compter les battements. Délié 
il marche normalement et va se blottir dans un coin. Au bout de cinq minutai 
environ, cependant, il est assailli par des convulsions et peu après il tombe tout 
à coup sur le flanc, en complète résolution musculaire. La respiration se ralentit 
d'abord, puis elle s'arrête; les intestins sont en proie à des mouvements péristal- 
tiques exagérés; la température rectale, de 37o,8 s'élève à 38^3- Après avoir ouvert 
le thorax, tandis que le cœur bat encore faiblement, mais rythmiquement, l'exci- 
tation, même forte, du vague n'est pas capable de l'arrêter; il en ralentit peut- 
être un peu les battements. Caillots abondants dans le ventricule droit, poumons 
affiûssés, pâles, sang peu rutilant, paralysie des sphincters vésical et anal. La pu- 
pille, après la mort, ne présente pas un diamètre supérieur à celui qu*avait l'a- 
nimal vivant. 

A un autre lapin du poids de kgr. 0,870, on injecte 7 cmc. du même sérum 
de lymphe^ toujours par la saphène. Lorsque l'injection est terminée on recoud la 
blessure et on délie l'animal qui va très bien jusqu'à 6 heures da soir, heure à 
laquelle je m'éloigne du Laboratoire, et il continue de même les jours suivants. 

A un autre lapin , du poids de gr. 790 , on injecte , au contraire , par la sa- 
phène, 5 cmc. de sérum de sang du chien auquel on a enlevé la lymphe. Au bout 
de cinq minutes environ, la pupille devient très rétrécie et il se manifeste des 
convulsions suivies d'arrêt de la respiration et de complète résolution musculaire. 
La pupille se dilate , mais peu , au moment de l'arrêt de la respiration, puis elle 
redevient plutôt rétrécie. 
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ExPÉaiiNGi IV. 

(^ien en digestion. Injection intra-veineuse , intra-artérielle et intra^périKh 
n^jU d< sang et de lymphe. 

Chien du poida de kgr. 12, en digestion. On lui tire, en 4 ou 5 h., 150 cmc. 
«ie lymphe lactescente. 

Le pin du poids de gr. 946. On lui injecte, par la saphène, 11 cmc. de sérum 
de lymphe. Dès que Tinjection est terminée le lapin donne des signes d*agitation 
tivfl vive et peu après la respiration s*arrête. La pupille est retrécie. Dans le coeur 
on trouve les caillots habituels. 

A un autre lapin, du poids de gr. 8^ on injecte, par la carotide, cmc. 16 7t 
du même sérum de lymphe. L'animal résiste beaucoup plus que le précédent et 
les phénomènes convulsifs , suivis de Tarrét de la respiration , no se manifestent 
que 20 minutes environ après le commencement de la transfusion. 

7 cmc. de sérum de sang du même chien, injectés k un autre lapin, suffisent 
pTHir produire la mort 

A deux autres lapins, à peu près de la même grosseur, on injecte, dans la 
cavité alidominale, respectivement, 15 cmc. de sérum de lymphe et 15 cmo. de 
j^rtim de sang. Ils no présentent aucun trouble appréciable. 

EXPKRIBNCS V. 

Ch%en en ditjestion. Injection^ par la saphMe^ de lymphe et de sang. 

A) A un gros chien parfaitement normal, qui a mangé du pain et du lard, 
on tirv environ 1*^20 cmc. de lymphe lactescente. 

[je s^um de lymphe et le Si\rum de sang sont injectés dans la saphène de 
àewx lapins presque du même poids (de (^ h Wt\ gr.). Pour produire la mort, 
t'<ij«*iir4 avec les phénomènes plusieurs foi^ dé<*rits, il faut 22 cmc. do nénim de 
«■nfr et I^ cm>*. de sérum de lymphe. 

h) iHk constate le même fait chez un chien & jeun depuis 48 heures. Les 
dnsev de 12 cmr. de sérum de sang et de ^ cmc. de srr^nn de lymphe ne suf- 
fisent pfts pour produire la mort chez deux lapins du poids, Tun do gr. 1)62, Tautre 
de gr. «& 

liant ce cas on remarqua une extrême fréquence de la respiration (22H resp. 
à la minute), prolongée pendant plusieurs heures, et une notable hypcresthésio. 

C) On lait cbauilcr la mémo lymphe au l>ain-marie pendant 30 minutes*, à 
b lempénturB de Sr>* à 55*. Tn.>nte cmc. injocU't à tm lapin du poids de gr. H40 
ne provoquent aucune rétietiim de la part de Tanimal. 
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Expérience VI. 
Chien à jeun, malade. Injection intraveineuse de sang et de Ifpnphe. 

Chien du poids de kgr. 14^00, à jeun depuis deux jours. Il est très amaigri 
et présente des croûtes très étendues sur le dos et sur d'autres parties du corps; 
il est peut-être atteint de la gale. 

Après avoir pratiqué la fistule du canal thoracique on recueille environ 200 cmc 
de lymphe. 

A un lapin du poids de gr. 850, on injecte lentement, par la saphène, 8 cmc 
de sérum de sang. LHntoxication est très intense et la respiration s^arréte une 
minute après qu*on a terminé Tinjection. 

A un autre lapin du poids de gr. 827, on injecte, également par la saphène^ 
8 cmc. de sérum de lymphe. Le lapin meurt au bout de 8 minutes environ, avec 
prédominance de symptômes de résolution et d'abattement plutôt que d*excitation 
(les convulsions, du reste, n^ont pas fait défaut). 

Expérience VII. 
Circulation artificielle de sang et de lymphe à travers le cœur de grenouille, 

A travers deux cœurs de grenouilles, apparemment dans les mêmes conditions, 
on fait circuler, au moyen de deux appareils de Williams modifiés, parfaitement 
égaux, d*une part du sérum de lymphe et de Tautre du sérum de sang, allongés 
tous deux avec Vs ^^ solution de NaGl à 0,75 %. 

On ne remarque pas de différences appréciables dans les modalités de con- 
traction des deux cœurs; mais la fréquence, à parité de pression, est on peu plos 
forte de la part du sérum de sang. Peu à peu Tampleur et le nombre des pulsations 
diminue dans les deux cœurs , plus vite , cependant , dans le cœur alimenté avec 
du sérum de sang, lequel s'arrête au bout de 4 heures ^/^ environ; plus tard dans 
le cœur alimenté avec du sérum de lymphe, lequel s'arrête au bout de 10 heures. 

Expérience Vlll. 
Action de la lymphe et du sang sur les globules rouges de lapin. 

Dans quatre éprouvettes on met, respectivement, 2 cmc de sérum de sang, 
pris à un chien avant d*établir la fistule du canal thoracique, la même quantité 
de sérum de sang pris après avoir enlevé la lymphe, de sérum de lymphe et de 
solution de NaCl à 0,75 7o- 

Heures 2,2. On ajoute dans chaque éprouvette 1 cmc. de sang défibriné, très 

frais, de lapin. 
» 2,5. (Sérum de sang). Les globules de lapin sont réunis en nombreuses 
agglomérations ; ils sont presque tous très altérés dans leur forme. 
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(Sérum de lymphe). On n^observe aucune agglomération de globules; 
ceux-ci te montrent seulement un peu contractés et présentent 
des pointes comme celles d*une mûre. Un grand nombre d*entre 
eux sont encore parfaitement normaux. 

(Solution de NaCl). Les globules sont bien conservés et libres. 
Heures 2;20. (Sérum de sang). Les globules sont presque tous disparus. Les pre- 
miers h se redissoudre ont été ceux qui s*ctaient agglomérés les 
premiers. On n'observe aucune différence entre ceux qui sont 
placés dans le sérum de sang pris après Vextraction de la lymphe. 

(Sérum de Unrnphe). Ils conservent la forme décrite précédemment. 
Leur nombre n*a pas varié. 
> 2,40. (Sérum de sang). Les globules sont presque tous disparus. 

(Sérum de lymphe). Les globules conservent toujours, en général, 
la forme décrite plus haut. 
» 2^55, (Sérum de sang). Globules complètement disparus. 

(Sérum de lymphe). Les globules ont en grande partie perdu la 
forme de mûre qu'ils avaient précédemment ; ils sont un peu plus 
gros et plus ronds. Leur forme devient toujours plus régulière et 
ils se conservent bien pendant plus de 24 heures, après quoi, 
s*étant tons réunis au fond do 1 eprouvette, le liquide qui se trouve 
au-dessus ne présente pas même la plus légère coloration rose. 

l>e toutes les expériences exposées ci-dessus, il apparaît clairement 
que It'S manifestations do Tactlvité toxique de la lymphe sur les ani- 
maux, s'identiHent, à part Tintensité, avec celles qui .sont données par 
11* san^; c est-à-dire que, dans Tensemble des phénomènes d*intoxi- 
cnti(»:! ai((uo par la lympho, ap|>araissent tous ceux que plusieurs au- 
teui> ont observé.H |>our le san^;: et que, par mes expériences, J*ai pu 
njoi-m<*me confirmer. 

Pour ne pas tomber dans des répétitions inutiles , on peut ainsi 
^vntbétiser la .syndrome «les phénomènes présentée par les iajUns 
hfinxftisés arec du sérum de lymphe de chien: accélération de la 
rfsptration et un p(>u aus.si du cœur, dont les pulsations devl<*nnent 
l'Ius faibles; anxiété, constriction pupillaire, hyi)eresthésie prononcée, 
mouvements intestinaux très vifs, amvulsions plus ou moins prolongées» 
anesthésie cornéale, légère exophtalmie, arrêt de la respiration suivi 
df amiplète résolution musculaire, et enfin, après quelques minutes, 
arr^t du cipur. 

.\ C4*s phénomènes, qui sont toujours et en tous cas constatables, 
j»'assucie ena)re (Véqu«*mment rémission de fèces et d*urine. 

A l'autiipsie on ne rencontre |>as, dans le plus grand noml>n* des 
cjs, d'altérations oi^ganiques, aucune trace d*ecchymoses ou de con- 
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gestion pulmonaire; on observe seulement la présence de caillots plus 
ou moins abondants dans les cavités droites et souvent dans les cavités 
gauches du cœur. La coloration générale des tissus est asphyxique; 
les poumons, qui sont affaissés et rosés, font exception. 

Un fait important, rapporté dans les expériences I et III, c'est qae, 
après Tarrêt de la respiration, quand le cœur bat encore d*ane ma- 
nière rythmique, bien qu*avec des mouvements de très petite ampleur, 
l'excitation, même forte, du vague n'est pas capable de l'arrêter ; elle 
en ralentit tout au plus légèrement les battements. C'est un (ait sem- 
blable à celui qui a été trouvé par Mosso dans l'empoisonnement par 
le sérum de sang d*anguille. 

Comme il est naturel, tous ces phénomènes se produisent dans un 
temps très court et avec la dose minimum, quand celle-ci est injectée 
par les veines; avec l'injection intra-artérielle la dose augmente, ainsi 
que le temps, je dirai de réaction latente, après quoi les phénomènes 
propres de l'intoxication se manifestent avec une grande célérité. 

Par injection intra-abdominale, des doses beaucoup plus élevées sont 
tolérées, c'est-à-dire que, même des doses de lymphe doubles de celles 
qui, injectées dans les veines, produisent certainement la mort, peu- 
vent, injectées dans la cavité péritonéale, non seulement ne pas pro- 
duire la mort, mais encore ne pas déterminer le symptôme premier, 
le plus léger de l'intoxication, c est-àdire la fréquence de la respiration. 

Quant à l'intensité d'action du sang et de la lymphe, comparative- 
ment, on peut dire que, tandis que la dose mortelle de sérum de sang 
de chien est, chez le lapin, d'environ 8 cmc. par kgr., celle du sérum 
de lymphe est, en moyenne, de 14 à 15 cmc. 

Cette dose, en l'absence de termes de comparaison plus sérieux et 
plus sûrs, représente la quantité de sérum capable de tuer un kgr. 
de lapin, dans un temps très court, en général dans l'intervalle de 
cinq minutes après qu'on a terminé la transfusion. 

Que l'on ne croie pas, cependant, que ces doses sont suffisantes, 
dans tous les cas, pour produire la mort; outre la résistance indivi- 
duelle des animaux transfusés (qu'on me permette, pour plus de sim- 
plicité, cotte expression peu exacte) laquelle, en aucune manière, ne 
peut être ni mesurée ni prévue, les conditions spéciales des chiens 
auxquels on soustrait le sang ou la lymphe peuvent donner des oscil- 
lations considérables, au point de porter la dose mortelle pour le sang 
de 8 à 21 cmc, pour la lymphe de 15 à 30-40. 
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Eo résumé, pour ce qui concerne seulement la lymphe, d*après les 
prvGvdentes expériences, on peut donc conclure: 

1* Que la lymphe est pourvue, comme le sang, de propriétés toxi- 
ques, mais à un degré moindre que celui-ci, et que ces propriétés sont 
abolies par un chaufTage de 20-30 minutes à la température de 50*-R5*. 

2^ Son action toxique n*est pas en rapport avec le pouvoir glo- 
bnlicide. car tandis que le sérum de sang de chien dissout en quel- 
que.< minutes les globules du sang de lapin, la lymphe peut, au con* 
traire, être considérée presque comme un liquide conservateur. 

3* Le sérum de lymphe de chien entretient, plus que le sérum 
de sang, la vie et la fonction du cœur de grenouille extirpé. 

4*" Il n*y a pas de différence appréciable entre Tintensité d*action 
de la lymphe ft Tétat de Jeûne et celle de la lymphe mêlée à du chyle 
prise dans la période de la digestion; on ne remarque aucune diffé- 
rence dans Tensemble des phénomènes qui accompagnent ces deux 
intoxications. 

5* Le pouvoir toxique de la lymphe peut, peut-être, augmenter 
dans les conditions pathologiques des tissus (Ëxp. VI), mais, sur ce 
pirtnt, il ne m'est pas encore donné de pouvoir affirmer, ni que cette 
aufmientation soit primitive et non secondaire à une altération de la 
cras*^ sanguine, ni qu'elle se produise sans exception. 

Toutefois Je me réserve de revenir sur cette question pour en foire 
le sujet d'un travail spécial. 

La toxicité moindre de la lymphe comparativement à celle du santr, 
qui n'a été démentie par aucune expérience, me semble peu d*accord 
avec lopinion généralement soutenue ai]0<>urd'hui, c'est-à-dire que les 
•ubAtinces toxiques du sang proviennent in toto, ou du moins |x>ur 
la plu-* grande partie, des tissus. 

Et, en effet, le plus grand nombre de ceux qui se sont occupés île 
cette question, après avoir constaté les faits, se sont bornés seulement 
k Tinterprêtation de la catise de la mort ou des troubles plus ou moins 
irraves qui suivent l'injection de sang héténigène; d'autres, plus réconi- 
ment, ont émis liifférentes hypothàies sur les sources de cette toxicité; 
nous verrv)ns plus loin av(*c quel fondement. 

Parmi ces hypothès4's, les plus dignes de considération sont, à mon 
ari^, celli*i qui ont été soutenues par Hay<*m, par Hichet et Héricourt 
et par Hunimo. 
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Hayem (1), en parlant du mécanisme de la mort des lapins auxquels 
on transfuse du sang de chien, conclut que < dans Tétat actuel de la 
« science, on peut dire que les globules rouges du sang et les éléments 
« anatomiques des différents organes contiennent des matières cUbumh 
4Lnoïdes impures, ayant la propriété de produire la coagulation en 
« masse du sang vivant ». 

A ces albumines impures, provenant des globules rouges et de tous 
les tissus, Hayem attribue donc le pouvoir toxique du sang. 

Richet et Héricourt (2) concluent qu'il faut admettre € qu'il y a, 
€ dans le sang , des ferments solubles toxiques , produits en quantité 
« variable, soit par des microorganismes accidentels, soit par les tissus 
€ normaux ». 

Rummo (3), après avoir réfuté les opinions des expérimentateurs 
qui l'ont précédé, sur les mécanisme de la mort des animaux trans- 
fusés avec du sang hétérogène, arrive à une conclusion différente de 
celle de Richet et Héricourt et d'Hayem. Il dit : € que l'action nuisible 
€ exercée par le sérum de sang hétérogène dans la circulation san- 
« guine doit être attribuée à des principes toxiques, véritables poisons 
« animaux que le sang reçoit des tissus , qu'il élimine promptement 
« par les émonctoires et qui sont neutralisés par certaines glandes (foie). 
€ Grâce à cette prompte élimination par les divers émonctoires, ajoute- 
« t-il, et à ce pouvoir neutralisant exercé par la glande hépatique, ces 
« produits, dans les conditions physiologiques, ne s'accumulent pas dans 
« l'organisme et , par conséquent , n'occasionnent pas les symptômes 
« d'empoisonnement. 

« Outre cela, l'homme et les animaux s'habituent à tolérer l'action 
« nuisible des poisons fabriqués par les propres tissus, comme, du reste, 
« ils s'habituent à un grand nombre d'autres poisons. 

« Si, pour une cause quelconque (production plus grande de subs- 
« tances toxiques, ou diminution d'élimination, ou pouvoir insuffisant 
« de la glande hépatique), dans un temps déterminé, il s'accumule dans 
« l'organisme une quantité donnée de principes toxiques (ptomaînes phy- 



(1) Hayem, Mécanisme de la mort des lapins transfusés avec du sang de chien 
(Comptes-rendus de V Académie des sciences^ 1889). 

(2) Richet et Héricourt, De la transfusion péritonéale et de la toxicité va- 
riahle du sang de chien pour le lapin {Comptes-rendus de VAcad, des sciences^ 
1889;. 

CS) Rummo et Bordoni, Tossicità del siero di sangue delTuomo e degli animali 
allô stato normale e nelle malattic da infezione (Riforma medica^ 1889). 
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« siologiqaes) supérieure à celle qui est tolérée habituellement, ou bien 
« si« dans le torrent circulatoire se répandent des poisons (ptomaïnes 
« infectieuses) différents de ceux qui sont élaborés dans le fonctionne- 
« ment des propres tissus, Tintoxication se développe avec des mani- 
« festatiuns plus ou moins graves ». 

On Ait donc remonter Torigine des poisons du sang, exclusivement 
ou presque exclusivement aux autres tissus, dont les cellules donne- 
raient, suivant Rummo, un produit spécial d'élaboration physiologique, 
s^-mblable en tout aux alcaloïdes du règne végétal, suivant d'autres, 
un produit dérivant peut-être de la désassimilation et de réchange 
nutritif. 

Si ces matériaux toxiques proviennent des tissus en général, qu*ils 
soient un produit de sécrétion inteme, ou bien des détritus dus au 
travail cellulaire, ils devraient prendre la voie des lymphatiques, 
comme la prennent , en général, les produits de réchange de la ma- 
tière, c'est-à-dire les produits des oxydations successives que subissent 
les substances complexes dans la trame des tissus pour se transformer 
en substances plus simples et plus flxes, et comme la prennent les 
particelles organiques qui ont déjà fait partie intégrante des tissus et 
qui ensuite, par la rénovation continue de ceux-ci, sont éliminés de 
Tciranisme. 

Il est donc étrange que la lymphe soit beaucoup moins toxique que le 
sang; en effet si, dans les conditions normales, les tissus constituaient 
vraiment la source de la toxicité du sang, la lymphe devrait ôtre 
plus toxique que ce dernier, spécialement si celui-ci devait traverser 
de!4 organes destinés à la neutralisation de ces poisons qui , d'autre 
part, une fois arrivés dans le sang, trouvent un si grand nombre de 
voient ouvertes pour leur élimination. Et il ne me semble pas que l'on 
pai<(fl*^, dans ce cas, invoquer contre mon raisonnement Thypothèse 
d'ant* accumulation de ces substances dans le sang et d'une élimina- 
tii>n à intervalles plus ou moins éloignés; on ne peut, à mon avis, 
admettre une fonction excrétoire intermittente, vu la nécessité de dé- 
lit pt au plus vite l'organisme des substances qui, en s'accumulant, 
lui seraient nuisibles, et la continuité do fonction de tous les émonc- 
UAnsB du Oirpa, des reins spécialement. 

fie plus, le fait do n'avoir Jamais trouvé de différences appn>ciables 
entn* le sang nnsueilli avant lextracticn de la lymphe et le san^ re- 
cueilli après, me semble constituer un argument d'une certaine valeur 
en faveur de Tinterprétation susilite. 
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Ce n'est cependant pas là la seule interprétation gu*on pourrait 
donner aux faits que j'ai observés; deux autres hypothèses pourraient 
sembler vraisemblables et méritent certainement d*ètre discutées. En 
premier lieu, on pourrait penser à une cession des matériaux toxiques 
de la lymphe au sang, avant qu'elle se répandit dans le torrent cir* 
culatoire par le courant général lymphatique, c'est-i-dire q[a*on pour- 
rait admettre que les veines aussi bien que les lymphatiques plongeant 
dans la trame des tissus, les premières absorberaient les substanojs 
toxiques, ou en totalité, ou du moins en plhs grande abondance que 
les seconds. Mais alors, à quoi servirait la fonction de drainage du 
système lymphatique, et pourquoi tous les autres composants de la 
lymphe, qui proviennent certainement des tissus (Furée spécialement), 
ne prennent-ils pas, eux aussi, directement la voie du sang, qui est 
la plus courte et qui les conduirait, ou à une utilisation plus rapide, 
dans le cas où ils pourraient encore servir à la nutrition de Toiiga- 
nisme, ou à une plus prompte élimination, dans le* cas où ils pourraient 
être une cause de trouble pour le fonctionnement régulier des organest 

Que Ton ne m'objecte pas que, précisément parce qu'elles sont les 
plus nuisibles, les substances dont il s'agit devraient prendre la voie 
la plus courte qui les conduise à l'extérieur, car une fois qu'elles ont 
pénétré dans le vaisseau lymphatique elles n'ont plus aucun rapport 
avec l'organisme et elles pourraient exercer leur action nuisible alors 
seulement qu'elles seraient répandues dans le système circulatoire 
sanguin. 

Mais, outre que par les racines des veines, les matériaux toxiques 
élaborés par les tissus pourraient être cédés au sang durant le pas- 
sage de la lymphe à l'intérieur des glandes lymphatiques, qui sont 
les seules parties dans lesquelles pourrait avoir lieu un échange entre 
la lymphe et le sang, ces glandes étant pourvues d'un riche réseau 
de capillaires sanguins. Il est certain, cependant, que rien, jusquà 
présent, ne montre la possibilité d'un mécanisme aussi métaphysique. 
et moins que tout son utilité, dont on doit tenir grand compte, car, 
parmi tous les phénomènes de la nature, il n'en est aucun qui ne 
réponde à une fin utile, laquelle, en général, est toujours facilement 
appréciable. 

Procédant par exclusion, il faudrait donc, à mon avis, revenir i 
rhypothèse d'une notable participation du sang (ou des organes qui 
lui donnent origine) à la production des substances qui sont contenues 
en lui et qui peuvent être une cause de mort quand elles sont ré' 
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pandoes dans la circulation d'animaux hétérogènes, d'autant plus 
qu'aucun de ceux qui soutiennent que Torigine exclusive des matières 
tcxiqut^s du sérum de sang provient des tissus , n'a une seule expé- 
rience qui l'autorise à conclure en ce sens. 

Le problème, comme on le voit, est très complexe, toutefois, d'après 
on calcul de probabilités, Je tendrais à croire que, dans l'étai normal 
de Ccrganisme, les substances contenues dans le sang et qui, injec- 
tées chez les animaux hétérogènes , peuvent en protoquer Cempoi- 
son9\en\ent, ne proviennent pas, du moins en grande partie, uni^iue- 
meni des autres tissus, mais qu'elles peuvent aussi prendre origine, 
ou du sang lui-même, ou des organes qui sont destinés à sa for- 
maiion. 

Le ait de n'avoir trouvé presque aucune différence entre la toxicité 
do sérum de sang pris durant la digestion et chez des animaux jamais 
•oomis au Jeûne, et celle du sérum de sang pris chez les animaux à 
leuD depuis plusieurs Jours, comme également entre le sérum pur de 
lynphe et le sérum de lymphe mêlé à du chyle, me fait croire que, 
•Q moins dans les conditions normales desquelles seulement Je veux 
B*occuper pour le moment, l'intestin ne représente pas la source con- 
tiDuell«*ment active de toxicité, romme quelques auteurs ont voulu le 
hîr*» cn»in>. 

Quant au mécanisme de la mort des animaux transfusés avec du 
MDg hétérogène, et en particulier des lapins transfusés avec du sang 
le chien, j'ai peu de chose à dire. Les expériences comparatives, re* 
latirement à l'action du sérum de sang et du sérum de lymphe sur 
les glf>bulefl rougt^s du lapin (voir Exp. VIII) me portent, cependant, 
k exclun* ab!«olnment l'hypothèse soutenue par Oiannuzzi, I^ndois et 
%lbertf>ni. savoir que la mort est due à la dissolution des hématies 
4 à la formation de niasses de stromes qui obstruent do pi^tits vais- 
ftmux et de vastes teiritoires capillaires. 

La lym[)he de chien est, comme Je l'ai déjà dit, tout & fait dépourvue 
le puuvoir dissolvant sur les globules rouges de lapin, et cependant 
»ile tu45 les lapins avec le môme mécanisme que le sang. 

I^ mAme argument peut aussi ^tn^ opposé à l'hypothèse* qui ferait 
lépendre la mort de la oagulation du sang de ranimai transfusé, 
oa^lalion due k l'hémoglobine cédée rapidement par les globules 
xmçseB déMigrépl^: cette* hypothèse a déjà été appuyée par Naunyn 
4 Prancken, avec les injections d'hémoglobine dissoute. 

La cau<«6 de la mort résitie eti dehors des globules rouges, ainsi 
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que Tavait déjà constaté Rummo, toutefois, avec des expériences non 
décisives; tout au plus peut-on admettre que la dissolution des hé- 
maties, dice à une substance spéciale, qui est particulière au sang, 
est une cause aggravante ou concomitante. Elle n*est pas due non 
plus à Faction des substances de régression (normales), ou du moins 
à celles dont Tanalyse chimique a, jusqu'à présent, constaté la pré- 
sence, ni aux produits qui peuvent provenir de la désorganisation des 
leucocytes, car, les premières aussi bien que les seconds sont contenns 
en plus grande abondance dans la lymphe que dans le sang. 

Gomme j*ai toujours trouvé chez les lapins transfusés, observés même 
avant Tarrêt de la respiration, d'abondants caillots, spécialement dans 
les cavités droites du cœur, je pencherais vers Topinion d*Hayem, 
c'est-à-dire, que la mort (du moins celle qui survient dans un premier 
temps, ou peu après la transfusion) est due à une asphyxie qui est 
la conséquence de l'arrêt du sang dans le cœur droit, par coagulation. 

Ce fait serait également appuyé par l'examen nécroscopiquo dans 
lequel j'ai toujours vu que les poumons seuls, parmi tous les organes 
du corps, ne présentent pas une coloration asphyxique, et sont, au 
contraire, roses et affaissés, ainsi qu'il est naturel, du reste, puisque 
le ventricule droit et, par conséquent, l'artère pulmonaire étant obs- 
trués, ils restent presque complètement privés de sang. 

L'apparition subite des phénomènes qui conduisent à la mort, uni- 
quement précédée, on peut le dire, de l'accélération de la respiration, 
le fait que, avec des doses plus faibles que la dose mortelle, on n'ob- 
serve presque jamais de morts tardives, et que quand commencent les 
convulsions (que je crois axphyxiques) l'animal est inévitablement, 
fatalement condamné, en somme le mécanisme complet de la mort, 
auquel on pourrait appliquer la phrase heureuse que Ranvier emploie 
pour le cœur, tout ou rien, serait favorable à cette manière de voir. 

D'autre part, l'expérience in vitro que j'ai instituée, parle, elle aussi, 
en faveur de cette interprétation. 

Dans deux éprouvettes placées dans la glace, j'ai recueilli, dans 
chacune, 2 cmc. de sang de lapin et j'y ai versé en même temps, 
d'une part 1 cmc. de sérum de sang de chien, tel que je l'avais obtenu 
par la coagulation spontanée, de l'autre 1 cmc. du même sérum, chauffé 
pondant 30' à la température de 50® -55**. Le sang de la première 
éprouvette, enlevé de la glace, s'est toujours coagulé longtemps avant 
celui de la seconde, et, à la coagulation, a toujours pris part aussi le 
sérum de sang de chien, tandis que dans la seconde, le caillot s'est 
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formé beaucoup plus lentement et s*est seulement limité au sang de 
lapin, le sérum de sang de chien n*y prenant aucune part. 

J*ai obtenu les mêmes résultats en pratiquant la même expérience 
avec le siTum de lymphe. Je crois donc que le mécanisme de la mort 
de^ lapins transfusés avec du sang de chien (et peut-êti*o aussi celui 
des autres animaux, dans le plus grand nombre des transftisions de 
aing hétt'rogène) doit être regardé comme étant celui d*une simple 
coagulation. D*autre pai*t, celle-ci devant se produire, en dernière ana- 
lyse, toujours de la même manière, je crois que la substance qui amène 
les graves conséquences dont nous nous sommes occupés, est elle-même 
un fertneni ou qu'elle détermine la formation de ce dernier, quand 
elle arrive en contact avec les éléments du sang. 

Le fiait qu'elle ne donne pas lieu à des troubles graves chez les ani- 
maux de la même espèce, me semble pouvoir s'expliquer logiquement, 
en admettant que le sang des animaux homogènes détruit prompte- 
ment le ferment introduit, ou qui s'est formé dans le sang lui-même 
à la suite de la transfusion, ou bien que cette substance inconnue, 
qui agit comme ferment ou qui détermine la formation de celui-ci, en 
raÎNtii de IVtroite affinité chimique et physiologique existant entre 
te ^ng d'animaux d'espèces rapprochées, n'a pas le pouvoir d'amener 
ïes altérations m'H:essaires à la coagulation du sang. Un produit spé- 
ciû«|u»*. toxique, qui tue par un autre mécanisme que celui de la coagu- 
lati<pn du sang, ne peut, à ce qu'il me semble, être admis que pour un 
Dombrt* très restreint d'animaux (murénides, thon, etc.). 

La ;:rande analogie entre le règne animal et le règne vi^^étal con- 
sif tarait en ceci: de même que parmi les plantes, un petit nombre 
feulement donne lieu à un pro<luit spécial, caractéristique, et toujours 
toxique à petites et à hautes doses, de même ausjû , parmi les ani- 
maux, un petit nombre d'entre eux ont la propriété de fabriquer des 
«ibstanc^s dont l'action \niui re^ts^Mnbli'r à celle des alcaloïdes végiMaux. 

I^ «liflen*nce entre le sang et la lymphe, quant au pouvoir globu- 
lieîde, m'a (ait remont^T à une conséquenci' qui pourrait acquérir plus 
tanl un caractère encore plus général, c'est-à-diriî (|ue, suivant toute 
protiabîlité, tous les composants du plasma sanguin ne flltrent pas à 
travers lesi vaisseaux pour servir à la nutrition des tissus et constituer 
ensuite le plasma lymphatique; s'il en était autrement, la lymphe, du 
du ro^Mns pour la partie de plasma flitré dont les tissus n'ont piis lait 
otttre, devrait posséder un certain pouvoir dissolvant sur les globules 
riu;:*-^; et cela n'a pas lieu. 
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D'après les considérations exposées ci-dessus, je crois que, pour cette 
seconde partie, il m'est permis de conclure: 

1^ Que les substances toxiques du sang, qui produisent la mort 
ou des troubles plus ou moins graves cbez les animaux hétérogènes, 
proviennent, en partie, du sang lui-même. 

2"" Que la cause de la mort, par suite de la transfusion de sang 
hétérogène, ne doit pas être attribuée à la désagrégation des globulei 
rouges de l'animal transfusé, et qu'on ne peut accepter les conséquences 
qu'en ont tirées les Auteurs que j'ai déjà mentionnés. 

3*" Que la mort, du moins chez les lapins et pour le sérum de 
sang de chien, est due, avec grande probabilité, à la coagulation da 
sang et par conséquent à l'asphyxie. 

4*" Que tous les composants du plasma sanguin ne passent pas à 
travers les parois des capillaires pour constituer le plasma Ijrmphatique. 
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(iMlItirt pkjildofiqM te rUniTwiité d« MofM). 



Les injections intraveineuses et sous-cutanées (hypoderrooclyse) de 
grosses quantités de la solution normale de chlorure sodique (7 7oo) 
ont tnmvé désormais un emploi étendu. Ck)hnheim et Lichteim firent 
connaître, en 1877, Tinnocuité, pour les animaux, de Tinjection intra- 
retneuse de (rrandes quantités de cette solution. Deux ans après Jolyet 
et Laflbnd (2). Kroneckcr et Sander (3) démontrèrent que, non seu- 
lement ces Injections étaient inoffensives, mais encore qu'elles pouvaient 
sauver la vie à des chiens et à des lapins auxquels on avait soustrait 
du sanir ju^u*à des limites incompatibles avec la vie (4). En effet, les 
ob<«er\'atlons cliniques de Bischoff, Kûstner, Kocher, Kûmmel, Schwarz, 
Schuman, Croates, Mikulicz et d*autres, ont confirmé Tefilcacité de ces 
infusions dans les anémies aiguës, spécialement post partum ; et 
Schreiber obtint même de bons résultats dans un cas d*eropoisonne- 
mt-nt par CO. Sanquirico et d'autres conseillent le lavage de Tonra- 
nisroe dans tous les empoisonnements. 

Ce^ injections intraveineuses furent recommandées dans le stade 
atpbyxique de choléra, par Ranvier, Hayem, Grasset, BérangiT — 
mai^ on en obtint des effets à peine passagers ~ de même que, déjà 



1 1 ' Mrmnriê dêUa R. Accad. deUé $eieniê dMV Istituto di Bologna, Sério V, 
t 111. IHUi 

r* limette méd, de Paris, 1879, n. K, p. 101. 

.:f. Beri Klm. Wochen., 1879. n. 52. 

(4t Vair tpâeuileinent Ia thèm de K. Schwari, Ueber den Werth der Infusion 
ûiAnUêcAêr KûeAsaUlôsu9tg in dos Grfdss-tyMtein M aeutêr Andmiê, Habilita* 
br Hall«, IrtHl. 
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auparavant et pour le même but, Magendie avait proposé les u^ectkms 
d*eau et Albertoni celles de sérum de lait, comme étant des liquides 
capables de conserver les globules rouges sans les dissoudre. 

A la suite de la proposition faite par Gantani, en 1865, de remplacer 
les injections intraveineuses par les injections sous-cutanées, cette mé- 
thode, qui prit la dénomination û'hypodermoclyse, fit de rapides 
progrès. Gantani et ses élèves, Samuel, Michael, Maragliano, appor- 
tèrent des observations cliniques ou des recherches expérimentales eo 
faveur de la même méthode. 

L*hypodermoclyse fu recommandée non seulement dans le choléra, 
mais encore dans les graves anémies par suite d'hémorragies (Weber 
et HafHer, Mùnchmeyer), dans le choléra dos enfants, dans Tétat de 
coUapsus par suite de faiblesse cardiaque comme conséquence de ma- 
ladies aiguës ou chroniques (Rosenbusch). Bozzolo, Sahli, Silva se sont 
servis de Thypodermoclyse dans les auto-intoxications, dans l'urémie, 
dans le coma diabétique. 

Les actions physiologiques de Thypodermoclyse ont été étudiées par 
Maragliano, par Feilchenfeld et surtout par Biemacki (1). 

Maragliano observait, au moyen d*un sphygmomanomëtre de Basch, 
une augmentation de la pression sanguine, après Thypodermoclyse, 
aussi bien chez les malades du choléra que chez les hommes sains. 
Feilchenfeld et Biemacki n'ont jamais vu, chez les chiens sains, au- 
cune modification essentielle et constante, dans la pression sanguine, 
à la suite de Thypodermoclyse. 

Au contraire, les modifications trouvées par Biemacki dans la com- 
position du sang et de Turine, après Thypodermoclyse, furent împcM^ 
tantes. 11 faut avertir, cependant, qu'il injectait presque toujours de 
grandes quantités de solution ; c'est-à-dire que, à des chiens de 6-7 kgfn 
il injectait 450-700 ce., une quantité égale à celle du sang, ou bien 
une quantité égale à la moitié de la masse du sang. Biemacki dis- 
tingue une première période, successive à l'hypodermoclyse et de la 
durée de 1-2 jours, dans laquelle on a une dilution du sang avec di- 
minution des corpuscules rouges, du poids spécifique et des substances 
solides, tandis que le nombre des leucocytes augmente ainsi que la 
quantité de chlorure de sodium du sang. L'hypodermoclyse exerce 



(1) E. BiEKNACKi, Ueber den Einfiuss der suhcutan eingefûhrten grossen Men- 
gen von OJ pc. KochsnlzlÔsung auf das Blut , und die Hamsecretion (Zeit. f- 
KUn. Med., vol. XIX, Suppl. H., 1891). 
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one forte action diurétique, la quantité de Teau éliminée et celle de 
Turée augmentent ainsi que celle des sulfates et des phosphates. Cette 
forte diurèse détermine une seconde période qui dure 1-2 jours, pen- 
dant laquelle le sang s*épaissit, la quantité d*eau dans le sang diminue, 
la quantité des hématies dans un mm. c. augmente, ainsi que le poids 
spécifique et les substances solides. Le nombre des corpuscules blancs, 
contrairement à ce qui a lieu dans la première période, est absolument 
diminué. 

Les profondes modifications chimiques que le sang subit par suite 
de rhypodermodyse, occasionnent une troisième période caractérisée 
par une destruction des corpuscules rouges et une hémoglobinurie 
consécutive. 

Mes expériences ont pour but d*observer quelle influence exerce 
rhypodermoclyse sur la sécrétion biliaire, question importante au point 
de vue scientifique et pratique. 

L'injection directe d*eau dans le sang ne produisait aucune augmen- 
tation de la sécrétion biliaire dans les expériences de Komer et Straube, 
de Rôhrig. Toutefois, les résultats relatifs à Tinfiuence de l'eau intro- 
duite dans Testomac ou dans Tintestin de chiens avec fistule biliaire, 
différent entre eux. Quelques auteurs ont observé cette influence 
(Bidder et Schmidt, Nasse, Rc^hrig, Zawilski, Rosenberg, Thomas) ; 
d'autres auteurs (Spiro, Rutherford et Vignal, Klikowitsch et Lewas- 
chew, Prévost et Binet, Nissen, Mùller, Stadelmann) n*ont vu aucune 
mrte de modification, ou seulement de très petites, à la suite do Tad- 
ministration d*eau. Stadelmann (1), dans le courant de Tannée dernière, 
a rapporté une série d'expériences très attentives dans lesquelles on 
injectait, dans Testomac, jusqu*à 2500 ce. d*eau en 8 heures, à la 
température de 9^ G. ou de 45'' G., sans augmentation dans la quantité 
de bile, de substances colorantes, d*acides biliaires. 

La diflërcnce doit être attribuée aux conditions expérimentales di- 
verses. Rn effet, Bidder et Schmidt, et dernièrement Thomas (2), admi- 
nistraient Teau h leurs animaux quand ils étaient à jeun, sans leur 
doniHT en mémo temps dos aliments solides, et ils recueillaient la bile 
une heure avant de donner Teau et une heure après, tandis que Sta- 
delmann. Nissen, nourrissaient les chiens avec une nourriture solide 



(I Stadbuu.nn, Therap. Monatih., 1K91, p. 512. 

<ii Thoma». Heher die AbhtJngigkeit dfr Absonderunt/ umi ZiaatnmêHsetiung 
a tlie 9on der Sahrung. Dimert. Streatburg. i^^ 

àwtàmêê itolMWMfl éê MtJtfM. — Toa« SX. t 
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EXPERIENCES 



Alimentation 




Bilt 
fraiehi 



I. 

Chien de kil. 14,500 qui a une 

fistule biliaire complète depuis 

Elusieurs mois et se porte très 
ien. - Période normale de 8 h. 
du matin à 8 h. du soir. 



Période avec hypodermoclyse 
de 8 h. du matin à 8 h. du soir. 



II. 

Même animal. Période normale 

de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse. 

m. 

Chien de kil. 21 qui porte une 
fistule biliaire complète depuis 
de longs mois. - Période norm. 
de 8 h. du mat. à S h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse 
de 8 h. du mat. a 8 h. du soir. 



à 5 h. du mat. 200 gr. 
de viande, 100 gr. de 
biscuit, 200 grammes 
de bouillon; à midi 
100 gr. de biscuit; 
à 8 h. soir 100 at. de 
biscuit et 300aeau. 



Même alimentation. 



Id. 
Id. 



id. 
id. 



à 5 h. m. 400 gr. de 
viande,100gr. de pain^ 
250 gr. de bouillon; à 
8 h.s. 150 gr.de viande, 
150 de pain. 

Même alimentation. 



27 mai 189^ 


150 


28 » 


200 


20 juin 1892 


175 


21 » 


440 



90 mai 1892 



31 



IV. 
Même animal. • Période norm. Id. 
de 8 h. du mat. à 8 h. du soir. 

Période avec hypodermoclyse Id. 
de 8 h. du mat. a 8 h. du soir. 



V. 

Même animal. - Période norm. Id. 

Période avec hypodermoclyse.; Id. 

I 

I 

VI. , i 

Même animal. • Période norm. Id. 

Période avec hypodermoclyse.! Id. 



id. 
id. 



id. 
id. 



id. 
id. 



9jainl892 



10 



200 



15 
16 






22 
23 






270 



480 



220 



300 



50,14 



63^25 



85j0 
92,47 



68,00 



67,9 
1253 



8&06 



230 103,15 



iOijSO 
136,40 
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Aaotede Bile 
la bile aèche 



g^- 



0.104 



",112 
0,ri2 



0.117 



AxA»^ Extrait Extrait 
^^^ alcooliq. éthéré 



OBSERVATIONS 



Vt 



;0 



gr- 



gî" 



4,83 0,175 . - 



0,097 3,«2 0,153 — 



Soufre total 0,072. 



4,49 
4,19 



0,175 ursi o,œ8 



0,17 2,23 



0,107 



aifl5 5,37 0,177 2,077 0,069 



A 9 h. du matin hypodcrmoclyse 
de 500 ce. d*une solution phyaio* 
logique de CINa (0,7 o/^) bouillie, 
faite moitié sur un flanc, moitié 
sur lautre. L*animal refuse de 
manger à midi, il est très abattu. 
Soufre total gr. 0,53. 



Hypodermoelyse 
tolérée. 

AtMTif 

2 h. après midi 
8 h. du soir 



de 200 ce; mal 



94 
86 



:«,7 

38,9 



4,47 0.172 2,026 0,108 Hypodermoelyse de 500 ce. solut. 

I nomi. à 9 h. du matin • bien to- 
lérée. 

2h.ap.m. 92 39,6 — 

H h. du s. 84 38,6 24 



Hyuodermoclyse de 400 ce. de la 
solution physiologique sur 4 pointa 
à 9 h. du matin. Ai^oard'hui en- 
con* on relève une tamp. rectale 
do 39,5 à 2 h. de Taprïs-midi. 



1 


0.114 


4,80 


0.16 ; 

1 


2,148 


0,042 




0.153 


3,70 

1 


0,122 

1 


3,12 


0,05 


ï 


0,151 


1 

4.40 


0,16 


2,06 


0,012 


t 


0,18 


4,87 


0,17 


3,35 


0,101 

1 


1 


n.in7 


1 

w ! 


CM6 


4,35 


i 
0,06 i 


r 


0J«) 


5.0 1 


0,109 


5,781 


0,0714 



Hypodermoelyse de 200 ce. de la 
solution. On ne trouve pas d*élé* 
vation de la tamp. rectale. 



0,0714 ! HypodermoeJyae de 200 ce. 
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abondante et donnaient l*eau, en recueillant la bile pendant une pé- 
riode plus long:ae. 

L'activité spéciflque des cellules hépatiques règle aussi le passage 
de l'eau dans la bile; cependant, on peut admettre qu*une augmen- 
tation de pression et de vélocité dans la circulation hépatique et por- 
tale augmente la sécrétion. 

Nos expériences Airent pratiquées sur des chiens à fistule biliaire 
complète depuis de longs mois, en excellentes conditions de nutrition, 
et tenus dans les mêmes conditions durant les difl*érentes périodes 
expérimentales. (Voir dans le tableau p. 130-131 les expériences I-VI). 

Expériences VII et VIII. 

Une autre expérience fut exécutée exclusivement dans le but d*é- 
lodier fèUnUnatkm du saufr^^ sous Vinfluenoe de l'hypodet^moclyse. 
L'expérience Ait faite sur un chien de kgr. 22, opéré depuis deux 
mois, en bonnes conditions de santé, très avide de nourriture, main- 
tenu avec les mêmes aliments pendant un grand nombre de Jours de 
suite. I^ s(»ufrc fût déterminé comme il suit: on sécha la bile au 
bain-mario après avoir ajouté de Tacide nitrique (ùmant; on porta à 
150* environ dans une étuve et après avoir ajouté un peu de car- 
bonate de sodium en poudre, on brûla lentement avec adjonction de 
nitrate de potassium, tenant la flamme au bord de la capsule de pla- 
tine ou de porcelaine. On fit fondre à forte chaleur et après avoir 
fklt re(h>i(lir on fit dissoudre dans de Teau acidulée» avec HGI, on 
Ter^a dan» un verre et on Ajouta du chlorure de baryum Jusqu'à 
complète précipitation du sulbte de baryum. On laissa déposer, on 
lava et «m pesa. (Voir dans le tableau p. 133 les expériences VII-VIII). 



Les injections sous-cutanées de solution de chlorui^ de sodium^ 
«n petite f/uantité^ de manière à ne pas p^xn^oquer de troubles, ont 
donné en central, dans nos crpériemes, une légère auf/metitation 
dans la quantité absolue de bUe sécrétée et de ses éléments les lUus 
carnrtérisliques , mais non dans la quantité pt*ocef%tuelle des sub^ 
séances solides. 



La sécrétion biliaire dans Finanition (*) 



Recherches expérimentales du Prof. PIETBO ALBIBTOHL 



(Institot pbjsiologiqae de rUniTenité àé BologiM). 



Il n*a pas été fait d*étude méthodique sur le cours et sur les mo- 
difications de la sécrétion biliaire dans l'état d*inanition. 

On sait avec certitude que la sécrétion de la bile ne cesse pas, 
même dans le jeûne le plus prolongé, et ceux qui ont eu Toccasion 
d*ouvrir des cadavres d*hommes ou d*animaux morts de faim ont 
toujours remarqué la présence de bile dans la vésicule biliaire et 
dans l'intestin (Ghossat, Meersman, Ck)llard de Martigny); et la con- 
tinuation de la sécrétion, chez des animaux avec fistule biliaire, flit 
constatée par Bidder et Schmidt et par un grand nombre d*auteQrs. 

Luciani (2) écrit : « dans les efibrts volontaires de vomissement que 
Succl exécutait journellement pour se laver Testomac, avait presque 
lieu le passage d'une certaine quantité de matières biliaires, chimi- 
quement reconnaissables, du duodénum dans le ventricule, lesquelles 
coloraient en jaune le liquide rejeté à l'extérieur. Gomme ce phéno- 
mène se maintint, sans modifications appréciables, pendant toute la 
durée du jeûne, il me semble un argument convaincant pour croire 
que la sécrétion biliaire dura d'une manière active pendant les 30 jours 
d'abstinence absolue ». 

Kunkel (3), dans son travail sur l'élimination du fer et des matières 
colorantes au moyen de la bile, écrit que le jeûne pendant quelques 



(1) Memorie délia R. Accademia délie scienxe delVlstit, di Bologna. Série V, 
t. III, 1893. 

(2) L. Luciani, Fisiologia del digiuno. Florence, 1889, p. 36. — Archives ital 
de Biologie, t. XIU, p. 347. 

Ç6) Kunkel, Eisen u. Farhstoff Ausscheidung in der Qalle {Pflugers Archiv, 
vol. XIV, 1877). 
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jours produit bientôt une diminution de la sécrétion biliaire, dans 
quelques cas un arrêt presque total ; et alors on a des phénomènes 
d'ictéricie. Cette ictéricie (d^à observée) chez les individus affamés, 
apparaît du 3* au 4* Jour après la complète soustraction des aliments, et 
elle aurait une raison mécanique, c'est-à-dire un épaississement de la 
bile, comme on peut l'observer chez des animaux avec fistule biliaire. 

Nos connaissances, relativement aux modifications qualitatives de la 
bîle dans le Jeûne, sont toujours incomplètes. 

Lussana (1) rapporte une analyse de Spica de la bile trouvée dans 
la vésicule biliaire d*an chien mort 24 Jours après la section des 
vagues et resté presque absolument sans nourriture. Voici les résultats 
procentuels : 

Eau 79,06 

Substances solides . . . 20,94 organiques et inorganiques 

Résidu organique 1,89 

Taurocholate de soude 1,42 

Qlycocholate sodique 3,45 

Graisses et cholestérine 1,87 

Wiliscbanin (2) a examiné Tinfluence de l'inanition incomplète chez 
des chiens qui portaient une fistule biliaire permanente depuis environ 
deux mois; l'examen était bit pendant 10 Jours de suite. La quantité 
abaolue de bile diminuait d'abord rapidement, plus lentement à partir 
du 6* Jour, et à partir du 8* elle était presque nulle. La quantité de 
résidu solide, à partir du 3* Jour, se modifiait peu. Les sels biliaires 
diminuent seulement Jusqu'au 5* Jour, puis ils restent presque en 
quantité constante. I^es substances solubles dans l'éther — lécithine, 
graijw^ cholestérine — augmentent. 

Stadelmann (3) a fait des observations sur un chien avec fistule, 
maintenu à Jeun pendant trois Jours. La quantité de la bile diminuait 
de 1A9 ce k 54,0 c c. dans les douze dernières h(Mires de Jeûne ; la 
quantité d'acides biliaires de 1,75 à 0,47 ; au contraire, on n'eut au- 
cunt* diminution, ou une diminution insignifiante dans les substances 
OTilorantes. 

• 1« Li'HAANA, Sulla seereiione quantitatir^i e qunlitaiivn dHlti bile nello $tato 
di ifMMisiOfi^ elc. (Oazs, med. il. pror. vettete, IHfti, n. 20). 

'i, WiuMUiANiN F., Beitrtîge vtr Ph}ftiologi^ und Pathologie der Oallennih 
ÊomiUru^tç (KUn. Wochen., 18H6, p. 5A9. Renuinô de Lukianow). 

f^t "^1 AumuMAsji. I>er Icierui, Stuttgart, Knke, 1K91, p K\. 
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Lukjanow (1) a fait une série d*expérience8, chez les cobayes, sur 
les modifications de la quantité de bile, de son résidu solide, des ex- 
traits alcoolique et éthéré dans Tinanition. Mais ses expériences ftirait 
pratiquées chez des cobayes avec fistule temporaire, limitées à des 
périodes de quelques heures et en prenant pour terme de comparaison, 
non le même animal, mais d*autres cobayes non à jeun. Il a tu que 
durant Tinanition la sécrétion biliaire diminue davantage dans la se- 
conde période que dans la première ; et la diminution se rapporte à 
Teau et aux substances solides. 

Mes expériences se rapportent au cours de la sécrétion dans soa 
ensemble et à l'élimination des principaux constituants, azote et soufire; 
diaprés ceux-ci on peut déduire avec certitude le mouvement des 
acides biliaires caractéristiques, tandis que nous avons déjà la donnée 
sus-mentionnée de Stadelmann pour les matières colorantes. Novi et 
Beccari pratiquèrent , dans mon Laboratoire , des recherches sur le 
mode de se comporter d*un autre composant de la bile: le fer, durant 
rinanition. 

Les expériences ont été faites sur des chiens avec fistule biliaire 
complète, en excellentes conditions de santé et quand la fistule existait 
déjà depuis des mois. La nourriture fût soustraite, mais non Teau à 
boire, pour ne pas donner lieu à un épaississement excessif de la bile 
et à un développement successif d'ictéricie, comme cela a été observé 
par Kunkel. Nous savons, d*autre part, que Tintroduction d*eau dans 
Testomac a peu d*influence sur la sécrétion biliaire. 

Dans le but de ne pas fatiguer le chien à Texcës, la bile était re- 
cueillie pendant 12 heures, dans la journée, et à jours alternés. On 
sait, par les expériences de Stadelmann, qu'une période de 12 heures 
suffit pour comprendre toutes les variations dans la sécrétion. 

Expérience I. 

Chien de kgr. 21 qui porte une fistule complète depuis plusieurs 
mois et qui est habitué à rester dans Tappareil pour la récolte de 
la bile. 

Celle-ci est toujours recueillie de 8 heures du matin à 8 heures dn 
soir. Nous rapportons d'abord quelques chiffres obtenus à l'état nonnâl 
et avec une diète ordinaire, à époques différentes. 



(1) LuKiANOw S. M., Ueber die Gallenabsonderung bei voUstdndiçer InnniMtt 
(Zeits, f. phys. ChemiCy vol. XVI, p. 87). 
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:)0 mai 1892. Repas du matin à 5 heures: viande gr. 400, pain 
jfT. iOO, bouillon gr. 250; repas du soir, à 8 heures, viande gr. 150 
&I pain gr. 150. Température rectale d8*,9, température du milieu 25^5. 

Bile fraîche gr. 92,47 

Bile sèche » 4,097^-4,45% 

Extrait alcoolique » 2,077 

Extrait éthéré » 0,069 



.\zote » 0,165 — 0,178 <>/o. 

15 juin 1892. Mêmes conditions ; de 8 h. du matin à 8 h. du soir. 

Bile fraîche gr. 88,065 

Bile sèche ♦ 3,905 — 4,43 % 

Extrait alcoolique » 2,96 

Extrait éthéré » 0,042 

.\zote » 0,151—0,172^0- 

Sécrétion biliaire dans l'inanition. 

Expérience foite du 9 Juillet au 4 août 1892 (inclusivement) — (le 
:hien mourut dans la nuit du 4 au 5 août). 

TABLEAU RÉSUMÉ. 

JtHirnée Bile fraîche Bile sèche Azote Bile sèche sur % Azote sur % 

1. 71,75 3.43 0,115 4,61 n.lSi 

2. 40/V5 3,34 0,118 8^1 0,290 

3. :il,25 2,4S 0,08 7,90 0,2rj6 

4. :J0,«5 2,09 0,106 5,2 0;3M 
r> 40,25 2,10 0,123 5,21 0;j05 
(\. :»,«« 2/>7 0,098 r>,4 0,247 
7. 40,- 2.91 0.111 7,2 0,277 
^ :{2/tô 2,:)0 O.ORO 7,0 0,245 

1«». :i:i,25 2,01 0,(W0 6,04 0,240 

12. 4:ï,07 2Jj8 0,093 5,98 0,214 

16. 1) 31,15 1,59 O,0K7 5,10 0,278 

17. 23.- 2,11 0,079 9,18 0^43 

i;». 23,15 2,48 0,080 10,7 o;j4:i 

21 25,- 3.06 0,120 12,2 0,480 

J3. 24.06 1,75 0/r73 7,2 OM^ 

Jf». 21,— 1,40 0,045 «,« 0,214 

27. Irt.- i;n 0,200(2) HJ, 1,«25 

(1/ L'animal «'agita telloiiiont dans la 14* journée qui* la hile fut en partie perdue. 
(2) (Ihiffrv obtenu dans deux cmmik. 
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Expérience II. 

Chien de garde, de kgr. 22, opéré de fistule biliaire complète le 
1*' juin 1892. Guérison rapide ; il a toij^ours mangé depuis le jour de 
Topération ; l'ouverture de la fistule se régularise bientôt. Le 14 juin 
elle a déjà des bords nets ne saignant pas du tout L*animal reste sur 
l'appareil sans impatience de 8 Jieures du matin à 8 heures du soir. 



Date 



Poids 
de Ta- 
nimal 



Bile 

sécrétée 

engr. 



Quantité 
analysée 



Soufre 
contenu 



Soufre 
des 12 h. 



« 9 

=> o ^ S 



DIETE 



Juin 14 


kgr. 20 


113,42 


» 15 




124,15 


» 16 


— 


75,15 


» 17 


— 


58,93 


» 18 


18,800 


43,14 


» 19 


18,500 


35,22 


» 20 


17.900 


31,80 



22,5 0,02257 



23,79 I 0,02377 



11,05 



11,20 



0,1138 



0,1240 



12,4 I 0,02013 i 0,1192 



8,75 1 0,013721 0,09242 



7,13 I 0,01472 ! 0,08043 



0,01976' 0,06299 



0,0225 0,0639 



0,1003 



0,0999 



0,1587 



0,1565 



0,1861 



0,1788 



0,2009 



8 du mat. 
viande gr. 250 
biscuit » 150 

bouiUon ce. 100 

8 du soir 

biscuit gr. 150 

bouiUon ce. 100 

eau à volonté 

A jeun 
boit ce. 830 d^eao 

A jeun 
boit ce. 350 d*eto 

A ieun 
boit ce. 200 d*daa 

A jeon 
eau ce. 350 

A jeun 
eau ce 300 



La sécrétion biliaire continue donc, dans le jeûne, jusqu'à ta 
mort, mais la qtuintiié de Me diminua progressivement ainsi Qu^ 
le résidu solide, l'azote et le soufre. La diminution est absolue ; ûw 
contraire, le rapport procentuel de ces composants subit une aug- 
mentation progressive et notable. 



L azote et Ve&n dans la bile et dans les urines (^). 



RicHKRCBn de A. 0. BABBÉRA. 



(lutiUt phjiiologiqM d« rUiifuriU d« BolofM). 



THESE DE DOCTORAT 



Sptro (2) a fait une série (Inexpériences sur rélimination de Tazote 
et de l'eau par la bile ; mais il se borna à nourrir ranimai avec deux 
seuls genres d*aliment8 : viande et hydrocarbonés ; il négligea d*e8sayer 
les graisses. 

Dans ses expériences il observa que, les Jours où il donnait de la 
Tian<!«* k un chien. Tazote éliminé avec la bile augmentait, et en pro- 
portion de la quantité de viande introduite; il diminuait, au contraire, 
If^ jours où il lui donnait seulement des hydrocarbonés, ou bien quand 
il le tenait complètement à Jeun. La quantité d*azote pour cent de bile 
^ho se maintint cependant à peu près égale avec toute espèce d'ali- 
mentation. 

I^s expériences de Spiro sont incomplètes, parce qu'il a exclu les 
gral«i'<t qui font constamment partie, en quantité plus ou moins grande, 
df notre alimentation Journalière. Spiro justifle son omission en atîir- 
mant que les chiens avec flstule biliaire refusent de manger des subs- 
tances grasses. Si Je dois en Juger d après ce que J*ai vu moi-même, 
tiiut cela n*est piis exact, car, les deux fuis où Je lui administrai de 
la irraisse iiO() gr. de beurre), le chien ne montra aucune répugnance, 
et il la mangea même avec plus de voracité que les autres aliments. 



•If Memoriê deUn R. Aecademia delU tcieni^ delVhtiî. di Bologna. Série V, 
L Ml. IMfft. 
Ci) Spiro, Ih» BoiS'Rêymond's Àrchiv, IHHO. Siippl. vol. L. 
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Relativement à un autre point essentiel de mes expériences, à la 
comparaison entre Tazote de la bile et Tazote des urines, il existe 
seulement un petit nombre de recherches. 

L*animal d*expérience a été un chien de 14 kîlogr., avec fistule 
biliaire permanente et tenue libre au moyen du sondage digital pra- 
tiqué chaque jour ; Tanimal était complètement rétabli de Topération 
et soumis à une alimentation mixte constante, de manière à maintenir 
invariable le poids de son corps. 

Il semble, d'après les études de Stadelmann, que rélimination de la 
bile, tout en étant continue, puisse présenter des écarts avec rélimi- 
nation normale, par suite d*un changement quelconque dans la manière 
de vivre de Tanimal en expérimentation. Pour obvier à cela, longtemps 
avant que commençassent les expériences, je faisais rester ranimai 
pendant 20-24 heures dans Tappareil de Gyon, afin qu*il pût s*y adapter. 

Ensuite, les jours d'expérience, environ deux heures avant de la 
commencer, on mettait Tanimal dans Tappareil et on lui appliquait la 
sonde pour recueillir la bile, et cela parce que Novi (1) a démontré 
que la quantité de mucus éliminée avec la bile, quand on recueille 
celle-ci avec le sondage, présente une augmentation sensible seulement 
dans les premières heures, après lesquelles elle diminue, pour se main- 
tenir à peu près égale, pendant une même période de temps, dans le 
reste de la journée. Pour être sûr que les résultats obtenus n'étaient 
pas dus à autre chose qu'aux diverses alimentations, J*ai fait, pour 
chacun d'eux, et pour l'azote, deux expériences, non consécutives, 
mais éloignées et combinées de la manière la plus diverse. Si les ré- 
sultats de ces deux expériences, obtenus do cette manière, établissent 
le même fait, il est clair que cela doit être attribué à une même canse: 
aux aliments. 

Je suis certain d'avoir eu toute la bile et toute l'urine des 24 heures 
d'expérience, et rien d'autre. 

J*ai recherché l'azote et l'eau de l'urine pour établir les rapports 
dans lesquels bile et urine participent à leur élimination. 

Chaque expérience a été divisée en trois périodes égales de huit 
heures chacune. 



(1) Ivo Novi, Sul decorso délia secrezione biliare. Bologna, BuUettino, Série Vil. 
vol. II, 1891. 
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Pour déterminer la quantité d*azote contenue dans la bile aussi bien 
quf dans l'urine de chaque période, je me suis servi du procédé de 
Kijeldahl (1), comme étant le plus exact de tous ceux qui sont en 
usap^ 

L'azote de la bile se trouve proprement dans quatre de ses com- 
posants : dans la taurine et dans le glycocolie des acides taurocholique 
et glycocholique» dans les matières colorantes et dans la lécithine. 

Avec la bile, cependant, est toujours mêlée une autre substance 
azotée, la roucine, laquelle n*est pas produite par les cellules hépa* 
tique5, mais bien par les cellules épithéliales qui revêtent la muqueuse 
des grandes voies biliaires, spécialement de la vésicule biliaire. Gt 
c'eift précisément pour cela que la quantité de mucus éliminée avec 
b bile, comme Ta démontré Novi, à Texception d*une augmentation 
passagère que Ion a dans les premières heures de Tapplication de la 
canule, se maintient toujours la même dans les heures successives. 
De même aussi c'est pour cela que, comme le fait remarquer Bwald (2), 
plus la quantité de bile éliminée, dans une période donnée do temps, 
e$t abondante, plus elle est pauvre en mucine. 

Je laisse de côté cette question, car. dans tout livre de physiologie 
et de chimie physiologique, elle se trouve largement développée, et 
j'expose immédiatement les résultats que J*ai obtenus. 

lie fait le plus important qui frappe tout d*abord quand on examine 
le premier tableau, c*est que la quantité d*azote éliminée avec la bile 
est indépendante, dans le sens le plus étroit du mot, de celle qui est 
intnxJuite avec les aliments et qui cii*cule dans le sang. 

Kd fflet, s'il en était autrement, on ne pourrait s'expliquer comment, 
en introduisant environ KK) grammes d'albuminoîdes avec la viande, 
on n'arrive pas à éliminer, avec la bile, plus d*azote que quand on 
en intnKluit de 50 à 00 grammes avec Talimentation mixte, ou à 
peine quelques grammes avec le beurre. 

on ne [)eut pas même .supposer un instant que, les Jours d'alimen- 
tation carm'e, l'absorption d'nlbuminoides ait été faible ou nulle, puisciue 
la forte augmentation de l'azote de l'urine, avec cette alimentation. 
Doua indique que cette absorption a eu lieu, et complètement. 



I NsLiMf'iR et Vo«iEi^ Anttlyse de Furtn^, 1K0(). 
fZ) KwALh. < itniqut* des maladies de la digestion. Vallardi F. 
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Il rêsalte de tout cela que le foie n'est pas un organisme qui, parmi 
autres fonctions encore mystérieuses, ait celle de délivrer, comme 
\e» reins, Torganisme des produits a7X)tés. 

Oette opinion est encore appuyée par le fait que la quantité d*azote 
éliminée avec la bile, dans les 24 heures, est extrêmement petite 
(gram. 0,24, 0,23 dans le jeûne; gr. 0,34, 0,32 avec Talimentation 
mixte; gr. 0,27, 0,31 avec Talimentation camée; gr. 0,30, 0,2C avec 
Talimentation grasse et gr. 0,19, 0,18 avec Talimentation hydrocar- 
boriée) comparativement à celle que Torganisme abandonne par les reins. 

ilest résultats m'autorisent, au contraire, à regarder la composition 
df la bile, |)Our ce qui concerne Tazote et, par conséquent, les subs- 
tances dans lesquelles celui-ci est contenu (acide taurocholique et gly- 
coc'holique, matières colorantes et lécithine), comme constante. H)t, en 
eflV t, l'azote de la bile, loin d'augmenter ou de diminuer avec Taug- 
mentation ou la diminution de Tazote circulant, est en rapport étroit 
avt'C la quantité de bile éliminée (voir tableau I). 

d'est donc à l'augmentation de bile qu'on a après les repas de 
viande, et non à la plus grande quantité d'azote absorbée, qu'on doit 
attribuer l'élimination plus grande d'azoU', observée par Spiro et par 
moi. 11 est vrai, cependant, que s'il en était ainsi, le contenu d'azote 
pour 100 de bile sèche devrait osciller entre des limites plus étroites 
que celles qui sont exprimées par les chiffres de l'avant-dernière co- 
lonne du tableau I, avec les diverses alimentations. Mais si. d*une part, 
on (len.v, comme je l'ai fait remarquer plus haut, que l'éliiiiination 
d*' la rnucine (qui contient de l'azote) est à peu près toujours la môme 
t<*U2» W*a jours, soit que le foie fasse beaucoup ou peu de bile, et que, 
d«- Tautre, on tienne compte que le surplus d'azote pour 100 de bile 
fraîche s'obtient précisément les jours déjeune et d'alimentation hydro- 
carKjnée, quand, justement, la quantité de bile n'atteint plu.s que la 
miiitiê. et même moins encore, de celle qu'on obtient les jours d'ali- 
ED<rntation mixte, carnet* et grasse, et si l'on considère que, pour cette 
raison, tenant compte de tout, ces oscillations |)arai8sent plus grandes 
qu Viles ne le sont parce qu'elles ont été totalisé**» plusieurs fois, on 
lera persuadé de la valeur et de la justesse de mes conclusions. Kt, 
en nflct, en examinant le second tableau on verra que le contenu pour 
œnt de bile sèche oscille dans des limites plutAt étroites, et cela parce 
qwf. «-n même temps que l'azote du mucus, augmente aussi le résidu 
du mucus. 



4rf*iMf itÊkmmtê 4ê MmlêfU. ^ T«a« II. 10 
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TABLEAU m. 

ÉliminAtlon de Feaa aree U bile ehai nm «hlM de 14 kgr., 
aTee fistule biliaire permaaente, ea parfait état 4e ntmU. 



Alimentation 


Jour 


Période 


Urine 


9 

1 

.S 


Eau bile 


Eau 0/0 
debilefnîclM 


A jeun 


28-29 avril 
1892 


1. 
2. 
3. 


107 
211 
158 

476 


30.85 
27.86 
22.20 

80.90 


29J27 
2633 
20.72 


9437 J 
94^ 94J24 
9333' 




7632 

1 


Mixte 

8 h. du m. - gr. 200 viande, 

gr. 130 pain, ce. 200 HK) 

midi - gr. 100 pain 

8h.d.8.-gr. 100pain,cc.300H'O 


4-5 mai 
1892 . 


1. 
2. 
3. 


50 
57 
55 

162 


66.55' 64.— 
55.45' faSO 
4930' 46.58 


96.01 1 
95.40 9630 
94.49' 


171.30 163.48 




Albnminoldée 

8 h. du m. - gr. 200 de viande 
maigre de cheval 


8-9 mai 
1892 

1 


1. 
2. 
3. 


80 
85 
60 


73.95 
64.46 
43.68 


71.17 
6135 
41.92 


96.22 i 
95.17 9â78 
95.96' 




225 


182.10 


174.44 




Orasse 

8 h. du m. - gr. 100 de beurre 


6-7 mai 
1892 


1. 145 

2. 157 

3. 124 


53.45 

48.55 
39.60 


50.66 
46.13 
37.42 


94.74 i 
94.80 9434 
94.49' 




426 


141.70 


134.20 




Hydrocarbonée 

8 h. du m. - gr. 120 de sucre 
de canne 


25^ avril 
1892 


1. 49 

2. 28 

3. 31 


3030 
20.35 
25.25 


28.67 
1934 
2351 


&4.6O1 
.95.03:94.21 
93.02* 

1 


1 




Eau 

8 h. du m. - ce. 350 H«0 


14-15 mai 
1892 


1. 
2. 
3. 


295 

87 

112 

494 


39.35 
27.66 
24.30 


37.T3 ' 9538 . 
36.13 9450 '9U» 
22.75 93.62* 

86.61 


91.30 


midi . ce. 350 H«0 
minuit - ce. 300 H«0 


12-13 mai 
1892 


1. 105 

2. 311 

3. 298 


24.40 
21.85 
27.10 


22.81 
20.47 
25.72 


93.48 i 
93.68 93.69 

94.90 1 




714 


T3.35 


69.- 
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Je ne parle pas de l*eau, car chacun sait qu*elle entre pour 93-94 ^/o 
<iaas la constitution de la bile. Je fais seulement remarquer que Tob* 
scrvati4»n du tableau III nous amène aux mêmes conclusions que celles 
auxquelles nous sommes parvenus pour Tazote. 

File se maintient à peu près égale, aussi bien dans Talimentation 
mixte et dans Talimentation carnée, avec lesquelles ranimai en in- 
troduit une quantité plus ou moins grande, que dans l'alimentation 
(:ra«e ou dans le jefine complet, quand on n*introduit pas d'eau. 

On observe très bien ce fait en regardant simplement la quantité 
de bile, laquelle n'augmente pas du tout quand, dans le Jeune, on donne, 
comme je Tai fait, au moyen de la sonde gastrique, une grande quan- 
tité d eau qui apparaît dans l'urine. 

Ici encore, Tinsigniflante diminution que Ion a dans le jeûne et dans 
ralimentation hydrocarbonée est apparente, puisqu'elle est due à la 
«luantitê de mucus (qui augmente le résidu sec), égale absolument à 
c«'lle <les autres jours, mais plus grande, relativement à la quantité 
moindre de bile éliminée ces jours-là. On remarqua également cette 
diminution quand on donna à ranimai à jeun de Teau seule, et en 
grande quantité, ce qui n'aurait pas dû avoir lieu ; le contraire aurait 
ro**'me dû se produire, dans le cas où Teau excédante du sang aurait 
abandonné le C4)rps non seulement par le rein, mais encore à travers 
!•• f»>ie. 

Je dois faire remarquer ici que le chien, durant les expériences, 
o»mme ilu reste encore maintenant. Ait toujours sain ; il était gai et 
mangeait avec plaisir tous les aliments. Pendant qu*il était lié dans 
l'appareil il se maintint toujours calme. 



CONCLUSIONS. 



Ii'après ce que j'ai exposé, je ne crois jms être dans l'erreur en 
arîlrmant que, chez un chien de kgr. 14. avec fistule biliaire ptTina- 
Ornte et tenue libre au moyen du sondage digital journalier, en équi- 
libre de poids et en parbit état de santé : 
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l"" La quantité d'azote et d'eau éliminée avec la bile, et, par con- 
séquent, les substances dans lesquelles Tazote est contenu (acide tao- 
rocholique et glycocbolique, matières colorantes et lécitbineX loin de 
dépendre de la quantité d'azote introduite avec les aliments et ci^ 
culant avec le sang, sont en rapport étroit avec la quantité de bile 
élaborée par le foie. 

2? La quantité d'azote contenue dans la bile est très petite: par 
kgr. d'animal et par heure gr. 0,00070 — 0,00078 dans le jeûne; 
gr. 0,0010 — 0,0009 avec une alimentation mixte; gr. 0,00080 — 0,00090 
avec une alimentation carnée; gr. 0,00090 — 0,00070 avec une ali- 
mentation grasse et gr. 0,00056 — 0,00050 avec une alimentation hj- 
drocarbonée. 



Le mouvement considéré comme facteur principal 
des pertes invisibles dans le poids des animaux (^). 

Détermination avec la méthode graphique. 



Note prêtbntitb du D' OIUSEPPB ALBIVL 



(rêsumk) 



Au (l«*but de Tannée 1892, Je commençai à noter avec soin les dé- 
t'-rminations de m(*s pertes invisibles, en une ou plusieurs heures, 
daii< Ifs difFérentes heures du Jour et durant des occupations diverses, 
en me servant d'une balance de la portée de 100 kgr. qui marque, 
aviHr pr«'*cision, des diflerences de grammes. 

\in*^i. av(*c plus de 150 pesées, J*établis, comme je le prévoyais pré- 
ci««'Tnt'nt . que les pertes invisibles, durant une leçon ou une confé- 
PMKc. étaient toujours sui)érieures à celles que je bisais, dans la 
ni**'me unité de temps, en restant dans un repos relatif (2). Rn eflet, 
j'- (Mordais tn^ souvent plus de deux grammes à la minute, c*est-à-dire 
plu< d** 121) (2r. en une heure de leçon; quelquefois j*attei^nis jusqu'à 
ix*» u'rammes. 

Au contraire, je n'arrivai Jamais à la i»erte de 2 gr. en une minute 
•'U P'^tant tranquille; et une fois j*al i>erdu beaucoup moins d*un 
CTitmine h la minute, et ce fut pnk:isément un jour où, dans les heures 
|r*c*'-4)«ntes, j*avais subi de fortes pertes invisibles et ou, étant très 
Cati.Mié, je me tins pre*«que immobile et apathique, sur la lialance, de 5 
à '• }i*'ures du S4iir. 



s .Mti tUilii Sttcieti itnlinnn *U s'u*nz^ unturaii, vi>l. WXIV, 1K'.);{. 
i^i I rt«* «ivule foii , fiiiriint 11* rt*|ii»i . j'nî |M*niu un |>>iiU «yal h oclui <|iii n vi0 
rT,ri.Lsti* aprir* une l(%*(»n. 
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L'heure de la journée dans laquelle, même en restant tranquille, 
sans me mouvoir et sans parler, les pertes se rapprochaient davantage 
de celles de la leçon, était la première après le déjeuner (1), c'est-à- 
dire de 11 heures */« à midi */» ou de midi à une heure. 

Les pertes invisibles diminuaient ensuite dans les heures avancées 
de la journée, c'est-à-dire de 4-5 ou de 5-6 heures du soir. En effet, 
dans l'heure précédemment indiquée, de 5-6 heures du soir, où je restai 
presque abandonné sur la balance, j'ai perdu à peine 35 grammes. 

J'ai pu me convaincre également que les pertes invisibles étaient 
diflférentes suivant la saison. Au mois de janvier, en restant en repos 
même pendant l'heure de la perle la plus grande (c'es^à-dire de 11 h. 
du matin à midi ou de midi à une heure), je n'ai jamais dépassé 
70 grammes, tandis qu'en juin et en juillet les pertes, en une heure, 
étaient, en moyenne, de 90 grammes. 

Enfin, bien qu'en hiver, pendant une heure de leçon, je perdisse 
un peu moins qu'en été, cependant les différences proportionnelles ne 
furent jamais très prononcées, de sorte qu'il ne me restait plus aucun 
doute que le mouvement et la parole ne représentassent le facteur 
principal pour l'augmentation de mes pertes invisibles, les autres con- 
ditions intrinsèques et extrinsèques passant en seconde ligne. 

C'est alors que jo pensai à contrôler sur les animaux , au moyen 
d'expériences avec la méthode graphique, les résultats obtenus sur 
moi-même; je me servis, cela va sans dire, d'une bonne balance de table. 

Il est bon de remarquer ici que, dès le mois de juin, voulant me 
passer du peseur et m'assurer directement des variations de poids, 
j'eus recours d'abord à l'expédient d'un miroir placé en face de Té- 
chelle de la balance (de manière à voir, étant assis sur le plateau, la 
position de l'index), et ensuite à la méthode graphique, c'estrà-dire 
en fixant au fiéau un très léger stylet d'aluminium destiné à marquer, 
sur un cylindre à rotation uniforme, ses oscillations et ses inclinaisons. 

Malheureusement, un triste événement de famille me contraignit, 
au mois d'août dernier, à quitter Naples presque à l'improvîste pour 
me rendre à Milan. 

Je me fis expédier le cylindre à rotation et je me pourvus d'une 
balance sur le système do celle que j'avais à Naples. Ainsi, dans les 



(1) Mon déjeuner consiste en un plat de viande ou deux œufs, un peu de fr' 
mage, du pain, peu de vin et de l'eau et une tasse de thé avec du lait. 
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mois de septembre et d*octobre, je pus poursuivre mes recherches sur 
diflerents oiseaux (nocturnes et diurnes, granivores, insectivores, car- 
nivores, aveugles et voyants^ ainsi que sur quelques mammifères (mus 
musctiius) et sur une tortue. 

Comme il s^agissait d*un phénomène déjà étudié autrement par un 
grand nombre d'expérimentateurs (phénomène incessant dans la vie et 
dans la mort), et que je voulais arriver à Texactitude qui est requise 
lorsque le biologiste parle avec les chiflOres, j*eus à surmonter de nom- 
breuses difficultés dans mes premières tentatives d'application de la 
môthode graphique, dont le principal avantage consiste dans la con- 
tinuité de lobservation. 

Pour ce motif j'omets , dans cette note préventive , la description 
dêtaillt-e de la partie technique, me bornant à exposer les résultats 
•>btenus à Milan puis contrôlés à Naples, et qui se rapportent à la 
question que je m'étais proposé de résoudre, savoir celle de l'influence 
du mouvement sur les pertes invisibles, lesquelles, pour les neuf di- 
xièmes au moins, sont repn*sentées par Tévaporation d'eau, car la 
perte invisible, non indifTérente , sous forme d'anhydride carbonique 
est, pour la plus grande partie, compensée par une entrée également 
invisible, c'est-à-dire par l'oxygène inspiré. 

I>es tracV^s obtenus de dlfTérrntas manières parlent assez clairement 
et établissent ce qui suit: 

1 Dans tout état et dans toute condition, les animaux placés sur 
la balanct*, avec ou sans nourriture et boisson, vivants ou morts, per- 
dent continuellement en poids; 

2 I^ variation princi()ale, l'inclinaison plus grande du tracé 
dépend strict<»ment des mouvements, de sorte que: 

:i* Ix* tracé des pc»rtes qui* subissent les animaux presque immo- 
biles (ci>mme les a>uleuvres t*n demi-léthargie hiémale) est représenté 
(lar une \\\:in* droite à très l(*gère inclinaison; si l'expérience dure 
|ien<lant qu<*lques jours, on obtient autant de lignes parallèles descen- 
dant de (rauche à droite; (*n disposant le papier comme s'il était en- 
Oite enroulé autour ilu cylindre, on voit que l'oxtrémit/», à dmite, de 
la liuni* *iU|M*rieure se continue avec le commencement, à gauche, de 
la lignt* placi'v en dessous; 

4 I^e^ animaux qui se meuvent indifTéremment le jour et la nuit, 
romrnt* l«*s M»uri^ donnent des tracés qui rappellent certains sentiers 
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de montagne où, à des portions de pente douce succèdent des sauts 
et des gradins très inclinés; 

b"" Des animaux (comme les oiseaux) chez lesquels s^altement de 
longues périodes , de longues heures de tranquillité absolue , avec 
d'autres d'activité et de mouvement, on obtient des tracés bien dis- 
tincts entre eux comme degré dMnclinaison ; 

ô"" Chez les oiseaux diurnes, Tinclinaison nocturne est à Tincli- 
naison diurne comme 1 est à 9, et parfois même à 10 et plus; 

T La différence entre la forte inclinaison nocturne des oiseaux 
nocturnes et la minime inclinaison diurne est évidente, mais moins 
prononcée proportionnellement. Dans la Journée le Duc perdait à peine 
la moitié de ce qu'il perdait pendant la nuit; 

8^ Le tracé diurne des oiseaux diurnes prend la minime incli- 
naison nocturne dès que Ton ferme les portes et les volets de la 
chambre où se trouve la balance de l'expérience , et il reprend im- 
médiatement rinclinaison diurne dès qu'on les rouvre; 

9* Si l'on rend impossibles les mouvements d'un oiseau diurne, 
en l'enfermant pendant la journée dans un réseau métallique, le tracé 
des pertes diurnes se rapproche, comme inclinaison, de celui des pertes 
nocturnes; 

10" Entre les oiseaux diurnes aveugles et les oiseaux voyants, il 
n'y a pas grande différence dans l'inclinaison , si les premiers sont 
vifs et sautillent dans la cage comme les seconds; 

11® Parmi les oiseaux, la vive et remuante mésange perd abso- 
lument et relativement plus que les canaris, les pinsons, les moineaux; 

12" Les pertes invisibles des souris, dans les 24 premières heures 
de jeûne, se réduisent à moins de la moitié des pertes ordinaires, 
c'est-à-dire à gr. 0,65 au lieu de gr. 1,50, parce que, ne trouvant pas 
de nourriture dans la cage, ces animaux, vu leur nature, se blottissent 
et restent immobiles dans leur nid. 



Un cas notable de régime bypoazoté habituel 

par le D'' E. BUTS. 



<lBftitQt plijiiologiqn* à$ rUaivenité âê BologM). 



l'n homme adulte, sain et qui travaille a besoin, d*après Moleschott, 
d'introduire par Jour dans ses aliments 130 gr. de substances albumi- 
DOîdes soit 20,9 gr. d*azoto: Playfalr admet une moyenne de 19,9 gr. 
d*a2ot«.\ Charles Voit de 18,9. Si nous déduisons les 3 grammes 
qui. d'après Vieronlt, représentent la quantité d*azote non assimilée, 
nous obtenons des nombres compris entre 15 et 18, lesquels sont les 
imiyennos des auteurs pour la circulation de Tazote dans Torganisme. 

Il rt*sulte, de nombreuses recherches faites |)endant ces dernières 
ann«V>«<. que Thomme peut réduire son régime a/oté à des valeurs 
bien inférieures à ces moyennes, à condition de charger Talimentation 
d'unt* quantité surabondante de matières grasses et hydrocarbonées. 
Otto dt'monstration, due à MM. Hirschfeld, Voit et Constantinidi, Ku- 
inagava. KIem{>i*rtT, Pt^schel, Breisacher et d*autres, n*a été faite que 
piiur d«* courts espaces de temps; rex|)érience la plus pi*olongée est 
Ci'llf de lireisacher, qui a réussi & vivre 33 Jours consécutifs avec 
07.811 ^'r. d*albuminoîdes par Jour, sans |K»rdre en poids et sans être 
indispi>s4;. malgré un travail continu et fatigant (1). On peut si^ de- 
mandi-r si un n'gime hy|K)azoté pourrait être continué indétininient. 
Vil p«turrait devenir habituel. 

lh*A exp«^riences faites sur le chien ont montré que cet animal ne 
pt'Ut . saikH ^'tave dommage pour sa santé, supporter {Rendant long- 
temps une réduction sensible de sa ration ordinain^ d*a/ote, mt^mo si 
on lui donne une alimentation fort riche en principi's ternaires. Ce 
bit om^taté chez un carnivore n*a pas de signification |M»sitive pour 
l'hornine. 

(\, iihiiHACHEit, l'eb^'r die Grosse des Ri*rris>bed*trfs beim Mettschên (Deuitchr 
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On fera peut-être de nouvelles recherches, très inutilement à notre 
avis, car la question nous semble déjà résolue: les chiffres établis par 
les auteurs, à la suite d'un grand nombre dCobservutions, sur le ré- 
gime habituel d'individus sains et qui travaillent, représentent pour 
nous la quantité d'azote nécessaire et suffisante à Chomme de notre 
époque. Nous ne comprenons pas que Ton puisse dire avec Gautier 
que tout le monde mange trop. 

Sans doute on peut rencontrer des sujets vivant avec moins de 
15 grammes d'azote, mais ce sont là des êtres exceptionnels; on peut 
en dire autant de ceux qui ont besoin de plus de 18 grammes pour 
jouir de l'intégrité fonctionnelle de tous leurs organes. Il s'agit, dans 
les deux cas, de variations individuelles comparables aux variations 
de races. 

Le présent travail a pour but d'illustrer le cas d'un homme chez 
qui, normalement, la circulation de l'azote oscille entre 6 et 7 grammes 
par 24 heures, bien que le travail fourni journellement soit au moins 
égal au travail moyen d'un ouvrier. 

Ce cas nous paraît une monstruosité et c'est comme telle que nous 
le présentons: 

V. E. de Bruxelles a 60 ans, il jouit d*une bonne santé et s^est du reste toujoun 
bien porté; dans sa vie les indispositions, même légères, on fait époque à câose 
de leur rareté. 

L'examen des différents organes ne révèle rien d*anormal. Les artères ne pré- 
sentent aucune trace d atéromasie. Le système nerveux n'offre rien de spécial: 1* 
motilitc et la sensibilité sont intactes ; pas de stigmates hystériques. Rien du reste, 
dans le passé de cet homme, n'est de nature à faire soupçonner Texistenoe àt 
rhystéric. Le poids, qui est de 72 kilogrammes, n'a pas varié depuis plaàeun 
années. 

Le pannicule grai«:seux est assez développé par tout le corps, et depuis que \t 
sujet a atteint Tâge d'homme, il a toujours accusé une certaine tendaoce à l'em- 
bonpoint. 

V. E. possède une fabrique de carton et fait régulièrement, pendant 8 à 10 
heures par jour, le travail d'un ouvrier. Go travail varie dans la forme, mais li 
déf)en8c de force qu'il exige par jour et par heure est sensiblement constante. Or 
trois fois par semaine une demi-journée est employée à un travail de laminaw 
qui s'effectue à Tnido d'une manivelle. L'effort nécessaire pour déplacer celle^i» 
mesuré en kilDgrammes, multiplié par le chemin parcouru évalué en mètres = 18492: 
c'est la mesure, en kiloirrammètres, du travail de laminage. Le travail journalier 
moyen est donc sensiblement égal à 18942 kilogm. X 2 = ^J78S4 kilogm. 

On peut dire ce travail assez considérable, puisque l'énergie qu'il consomnie. 
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utilisée pour une ascension, porterait un homme du poids de V. E. à une hauteur 
de 525 m. environ. 

Enfant, Y. E. se nourrissait d'une façon normale, mais quand le corps eut atteint 
chez lui son complet développement, vers Tâge de vingt ans, il adopta un régime 
alimentaire tellement réduit, qu'il devint un sujet d'étonnement pour ses amis et 
sa famille. Le pain beurré et les légumes, en petite quantité, composaient sa nour- 
riture presque exclusive. 11 n'aimait ni la viande, ni les œufs et n'en mangeait que 
rarement et peu. Quand parfois, cédant aux instances de sa famille, il ingérait à 
un repas une quantité normale de viande, il n'avait plus d'appétit le lendemain. 

Cependant l'exercice lui plaisait ; il s'adonnait avec goût à la gymnastique et 
faisait de longues excursions à la campagne. Il éprouvait la joie de vivre, qui est 
incompatible avec un état de nutrition insuffisant. 

V. E. 8*est marié à 37 ans et est devenu père de trois enfants bien constitués; 
rétat de mariage n'a apporté aucun changement à sa façon de se nourrir. 

Ces détails, qui font entrevoir l'existence d'un régime réduit et singulièrement 
pauvre en matières albuminoîdes, nous ont été fournis par V. E. lui-même et par 
sa famille; ils se trouvent confirmés par le docteur L. Buys, qui est le médecin 
de la famille V. E. depuis 23 ans. 

Nous avons voulu établir qu*il s*agit bien ici d*un régime fortement 
hypoazoté, et pour cela nous avons recherché la quantité d'azote éli- 
minée par les urines. 

Trois fois, à des semaines d'intervalle, Turine a été recueillie pen- 
dant trois jours consécutifs. 

Pour prévenir toute fermentation, la récolte des 24 heures se faisait 
dans- un vase contenant 50 ce. d*acide phénique; grâce à cette pré- 
caution l'urine s'est conservée parfaitement inaltérée, puisque i'ana- 
IjTse de l'azote refaite à des mois d'intervalle a donné des résultats 
identiques. 

L*analyse de l'azote a été pratiquée par la méthode de Kjeldahl. 
Les aliments ingérés pendant les journées d'observation ont été pesés 
exactement, à un gramme près. Le régime habituel n'avait subi au- 
cune modification, ni dans la nature des aliments, ni dans la répar- 
tition générale des repas. 

Nous nous sommes servi, pour calculer la valeur nutritive des ali- 
ments, des chiffres donnés par Kœnig et par Von Noorden. La bière 
seule, dont la composition varie considérablement avec l'espèce, a fait 
Tobjet d'une analyse: l'échantillon qui nous a été fourni (faro) ren- 
iermait par litre 0,67 gr. d'azote et 50 gr. de sucre (glycose et ma- 
tières amylacées susceptibles d'être dosées comme telles). 

Les résultats de nos observations et de nos analyses sont consignés 
dans le tableau suivant: 



156 



E. BUTS 



NATURE et QUAITI 



Viande, œufs, 
poisson, fromage 




LégooM 



Bi 



U3 


( 23 mai 1892 


50 gr. veau, 1 œuf 


130 gr. pain blanc 200 gr. pommes de terre 28 p. 


1 


<24 » » 


2 œufs 


150 » 


200 > » 35» 


m 



• 


[25 » » 


30 gr.bœuf maigre 
1 œuf 


90 » 


200 » » 20» 



o 



o 

CD 



C9 



7 juin » 140gr.veaumaigr. 95 



8 » 

9 » 



1 œuf 
3 œufs 



110 
90 






200 



20») » 
200 » 



30 > 



10 » 



g 

1 



OD 



o 




2 œufs 



120 



40gr.veaumaigr. 144 

26 gr. bœuf maig. jqq 
1 œuf 



300 » > 

50 gr. carottes 



27 > 



200 gr. pommes de terre 30 > 



200 » > 

30 gr. choux verts 



21 » 

8 » 



(*) Calculs approximatifs. 

Nous voyons que la quantité d'azote de Turine a dépassé 7 gr. le 
7 juin, et qu*elle n*a pas atteint 6 gr. le 21 et le 23 juin; et nous 
obtenons pour les 9 jours d'observation une moyenne comprise entre 
6 et 7 grammes, que nous pouvons considérer comme représentant la 
quantité d'azote consommée journellement dans Torganisme de V. 6. 

La bonne foi du sujet n'est pas suspecte; d'autre part nous ayons 
eu plus d'une fois l'occasion de constater par nous-môme avant cette 
période d'analyse des urines, sans que V. E. se doutât de Tîntà^èt que 
présentait son cas, nous avons pu constater, disons-nous, Texiguité de 
son régime alimentaire ; nous en avons même noté avec assez d'exac- 
titude la valeur approximative pour être certain d'avoir ici, consignée 
dans le tableau, l'expression fidèle du régime ordinaire. 
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! "g S ! 



Café au lait 



Potage 



Il ^1 £^ p-ç I --3, > 



o a 



(•) - n 



£ g 5 £: I *'» & 

Ois * 3 *i • 

<'0 



(•) 



I 



00 ce. i*afé contenant •VtO ce. soupe «g 
» cuiller h 9o\\\rei\e lait maigre au riz, •^ ^* 






h. 



290gr.| :i7gr.!2100cc^§;5 9 



c 



S£ 



500 ce. soupe verte 7,4 » 263 » 42 » 2000 » g &lS B 

î*5 r »- 



TïOO 



ftj » 264 » :i0 » 2100 » e fe§ 10 



:iO » i"00 > 7,91 gr. 



500 » bouillon au n i «w^ 

riz ^'^ » 200 » 

I 

500 > soupe verte 7,9 » 249 » ' 40 » 2450 » 6;)0 » 

500 » bouillon 7,7 » 200 » ! :{7 > 2000 > 6,22 » 



10 

10 
10 



500 » soupe verte 7,4 » 291 » 36 » 2500 » 5,11) > 8 
> 6,6 » 296 » 44 » 3500 » 6,66 » ) 8 



biK) » 



500 



7 » 288 » 37 » 2250 ».5,12 



Malgré cos raisons, dont chacune a pour nous une valeur safllsante, 
MIS nous faisons lobjection suivante: Si V. R., pour un motif quol- 
iDque, avait rt^luit son régime pi^ndant chaque période do trois jours 
l'ont duré les observations, ne pourrions-nous pas 6tre induits en 
Teur et prendre pour ordinaire un régime accidentel? 
La répons4^ se trouve dans les expériences faites par les auteurs, 
neoons par exemple les chiffres de Breisacher, qui, brusquement, 
an Jour k l'autre, abaisse sa ration d*azote de sa valeur ordinain* 

Donnale ft iO.OH i^r. Que voyons-nous ? Le premier Jour 14,08 ^r. 
■2oCe passent dans les urines, c'est-à-dire 4 grammes en plus de la 
lantité introduite: le deuxième Jour Turine renferme iO.CKt gr.. k 
u près la quantité introduite, et ce n'est guère qu*au 4* Jour qu*a|»- 
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paraît un chiffre 8,3, qui représente assez bien la moyenne générale 
fie tous les jours d'expérience. 

Nous ne retrouvons pas dans notre tableau (2* et 3* observationi 
cette courbe si caractéristique d'un régime hypoazoté brusquement 
imposé; Turine du premier jour de chaque période (7 juin et 21 juin) 
ne contient pas plus d'azote que les aliments de ce même jour, elle 
en contient moins au contraire, et, qui plus est, cette différence entre 
azote introduit et azote éliminé n'est pas inférieure à celle du 2* jour 
(8 juin, 22 juin). 

Nous admettons donc comme démontré que F. B. vit arec une 
quantité d'azote représentée par les chiffres que nous avons donnés, 
c'est-à-dire inférieure à la moitié de la moyenne ordinaire. 

Le cas fournit matière à quelques réflexions. 

A. On sait que la consommation de l'azote diminue avec Tàge: 
les 60 ans de V. B. donnent-ils raison du phénomène que nous obser- 
vons? — Non, évidemment, car celui-ci se présente dans une mesure 
absolument extraordinaire. En effet le vieillard consomme, d'après 
l'école de Munich, 15 7o ^^ moins d'azote que l'adulte dans la flenr 
de rage, et V. E. qui n'est pas un vieillard (le travail qu'il fournit le 
prouve) se contente d'une quantité d'azote qui ne s*élève pas à la 
moitié de la moyenne de l'adulte. 

B. Le poids du sujet (72kilog.) est supérieur à la moyenne: c'est 
un détail qui rend le cas plus curieux, puisque le besoin d'azote aug- 
mente en général (bien que pas tout à fait dans un rapport simple) 
avec le poids du corps. 

C. On s'étonne de trouver ici un phénomène qui s'accompagne 
lui aussi ordinairement d'une élimination d'azote plutôt considérable; 
nous voulons parler de la légère polyurie dont l'existence n'est pas 
douteuse, puisque la quantité d'urine journalière n*est jamais inférieure 
à 2000 ce. 

/>. Nous avons vu que les recherches faites par différents auteurs 
tendent à faire admettre la possibilité de la vie avec un régime hypo- 
azoté, à condition qu'on introduise une quantité considérable de sub- 
stances grasses et hydrocarbonées. 

Un coup d'œil donné à notre tableau montre que cette sorte de loi 
de compensation ne trouve pas ici sa confirmation. On peut même 
s'étonner de trouver moins de substances ternaires que dans le régime 
d'un sujet qui prend une nourriture azotée ordinaire. Si nous faisons 
le calcul de l'énergie chimique représentée par la somme des aliments 
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de diflerente espèce, nous trouvons, comme valeur moyenne journa- 
lière. iOOO calories; nous sommes donc en dessous, ei notablement, 
du nombre de calories que Ton indique communément, d*après Helmboltz, 
Dalong, Prankland, comme nécessaires à un homme du poids de V. B. 

Nous ferons simplement observer que V. E. i.»st toujours cbaude- 
ment vêtu (il porte, été comme hiver, un gilet de flanelle) et que chez 
lui le pannicule graisseux est passablement bien développé. 11 se trouve 
doDC recouvert de téguments mauvais conducteurs, capables de limiter, 
dans une large mesure, la dép^mse de calorique; c'est grâce à eux 
qu'il ne meurt pa>: de froid avec HKK) calories. 



AnatoBie eomparée de la membrane 4m tjm|Min (1) 
par le D' DANTE BERTELLt proscctcur. 

L'Auteur. apn>'* avoir confirmé, par ses recherches, des itarticularités obscrviKh» 
|iAr d'autre^ an;iiiiini«U^ et en avoir mis de nouvelles en évidence, arrive aux con- 
clusions «iii\anteH: 

1. 1^1 momlirane du tyuipan apparaît dans la classe des Amphibie^, dans 
l'ordre de* .\noun.»s. 

2. Dans la i-laiise des Reptiles, la membrane tympanimic fait défaut chez les 
Ophidions; elle existe chez r|iiel<iuoH Sauri<*ns et chez les Chélonicns. Dans Tordre 
des Sauriens la membrane tympaniquo inanquo h VAnff\tis fraijHis choz loquel 
êUe «rft admise par les anatomistes. 

ri. l>'- OiiM'sux et let« Mammifères ont une membrane tYmunniquc. 

4 Iji mcnibmnc ty m panique est concave dans Ha face lat4*ralc chez les Anoures 
M «-hcx Ic-i Manunifércri, convexe chez les Reptiles et chez les Oineaux. 

'i I j |M*riphérie de la membrane tymp.'iniquc «^t on rapport, chez les Anoures 
•vti* le rartila^e tym|>anique: chez les Sauriens avec le carré , avec la inAchoiro, 
BT^' ilet* |»artios molles avec l'appareil hyoïdien: chez les Chéloniens nvot' le carré: 
chez l<^ niveaux, avec le carre, avec Toi^cipital latéral ot avec le liasi-oci'ipital : 
chez \eik M.immifêres avec le ty m panique. 

^ \jk membrane du tympan, dans toute la M*rie, ent (*nnstitu('M par trois couches 
^i •*^lï\: la couche externe cuinnéé) , la cnuche moyenne (fibreuse)^ la couche 
tniem^ (muifueuse). 

7. Iji cou-'ht* externe est, dans toute la série, une dô|)endance de la peau, la- 
qiirll«» iu* MHMlitie plu*< ou moins |ir»ur d(>venir apte h une nouvelle fonction: et la 
brmbrant* l\in|iani'|ue îles Anoures n'é<.'hap|)e |M)int h cette loi, comme il nWiu!- 
Icnit de la fl«*scnbtion qu'en font les anatomistes. Chvt la brebis, sur une cnurle 
portion. J'ai trou\ j, dans la couohe cutanée de lu membrane tym|»ani(|ue, <lfs p»* 
pUles •If'nniques bien dévelop|M>es. 

4. Dans la couche cutanée humaine, il existe un plexus sous-^'pMMuii duijuel 
sortent ik* irrminntsoHM infra'^ithélvties. 

U. Iji i*ou<*he moyenne est de nature connective dans toute la série, h l'cx- 
^•*piit»n des Anoures chez lesquels, h la ixTiphérie de la membrane «lu tyin|ian. 
Vm faisceaux du l'unnectif se mêlent iiveir les fibres muiculaires li«jk»H du tens«>ur 
àÊ la mi-mbrane tymitanique. 

l'i. Dani la i*ouche moyenne de« Anoures, la dire«*tion des fi))reH est raili('*e: 
cbe/ \v Sauriens, elle est radiée et il existe quelques fi)in*s cin*ulaircs n'Mini*^ en 
pstits fai«ci-aux: chez les (Ihéloniens les fibn**' n'ont juis d'allure rrgulièn*, ni.iis 
Mm «VnircN-roisent en diflërent sens, et principalement en ilirtvtion ratliée; «'hez 
Ica Oiteaux il y a des fibres ronnei'tives radiées, en contact avec la cou<*ht' cu- 
it' AnnttU délie l-niver^tti) toscnne. Parte ?", S'ienzc «NMinologiche, vol. \1\. 
Ce Ira % a il, d«* 17 |ui((et in-4". est enru'hi d'une planche comprenant \^ figures. 
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tanée; sous cellesK^i existent des fibres qui s*entrecroisent en différent sens, placées 
transversalement en arrière des fibres radiées et qui correspondent aux fibres cir 
culaircs des Mammifères; de plus, comme chez les Reptiles, il y a des fibres c<>&* 
nectives réunies en petits faisceaux, qui partent du sommet dès rameaux dv la 
columelle; Tun de ces faisceaux, cependant, sort do la partie antérieure de la p^ 
riphcrie. Chez les Mammifères les nbres radiées sont & Tex terne, les fibres ciroiH 
laires, à Tinterne. Le fait d'avoir trouvé, chez les Reptiles et chez les Oiseaux, de 

I)etits faisceaux qui, pour constituer la membrane pi-opre, sortent des ramenux d-.' 
a columelle, ferait supposer avec raison que, chez les Mammifères au.?«i. le pc* 
riosto do Tosselet, qui est en rapport étroit avec la membrane propre, contribue à 
la fonner. Chez les individus aaultes de la classe des Mammifères, ce|)en<iant. il 
est impossible de faire cette démonstration: seules les recherches embn'olnpiqut;^ 
pourront éclairer cette question. Draispul mentionne le passade du périôhnndi<; !i 
marteau dans la membrane propre, mais la critique faite par Dreyfus déni<'iatre 
qu*il est nécessaire de pratiquer de nouvelles recherches plus attentiv«:s à ce rujei. 
11. Les fibres circulaires des Mammifères résistent lon^ement ti ra<-tioii 'i*' 
la potasse caustique à 10 p^our cent, et très longuement & 1 action de l'aciiie a>^ 
tique; les fibres radiées résistent moins à Taction de ces réactifs; les fibres o.r."> 
laires et les fibres radiées ont donc des caractères qui les rappi*ochent de> til.>rv« 
élastiques. 

1'.^. Dans toute la série, les fibres radiées sont plus serrées et plus gro^i^» -r. 
correspondance de la columelle et du manche du marteau: elles sont plus minccs 
à la périphérie; h la périphérie les fibres radiées sont renforcées par des ribr^.* 
musculaires lisses chez les Anoures, par de Petits faisceaux de connectif chez I^s 
Sauriens, i)ar les fibres circulaires chez les oiseaux et chez les Mammifère^:. 

13. Chez tous les Mammifères que j\ni examinés on aperçoit plus ou moin« 
clairement le rapport intime de la membrane propre avec le périoste de los tyn:- 
panique; chez le Sorex v\(lgaris et chez le Wnnolophus ferrum equinuui il est 
très mnnifeslo. 

14. Dans toute la série il existe, entre les fibres radiées, des espaces o«?cup>?« 
par des cellules fixes du connectif, lesquelles doivent être appelées corpuscf<(f> tle 




V 
moyenne, pourvues de nombreux prolongements qyi s^anastomosent entre eux 

15. Les corpuscules de Troltsch, dans Je voisinage du manche du marte.-): 
(Bre})is, Colxiyo, Lapin, (^hien), sont réunis dans des capsules cartilagineuses -i 
constituent une fonnntviu que l'on devrait appeler cartilagineuse^ sans comprectir- 
sous cette dénomination la couche de cellules cartilagineuses qui se trouvent -ir 
le manche du marteau comme résidu du cartilage embr}'onnaire. 

If). Dans la couche moyenne il n*existe pas de tissu élastique. 

17. A la périphérie de In membrane tympaniaue il y a un épaississement an- 
nulaire que Ton tfoit appeler annenu fihro-muscuiaire chez les Anoures. fh,'^us 
chez les Sauriens et chez les Oiseaux, fibro<artxlagineux chez les Mammilcro?, 
Cet anneau, <ians toute la série î^e^ Mammifères, contient des cellules cartilagintMiS'-^ 

IS, J'ai observé lc> formations dentritiques chez les Ghéloniens, chez le PouleL 
chez rilomme. 

11). La columelle, chez les Anoures, chez les Sauriens, chez les Oiseaux, it- 
manclie du marteau chez les Manmûfères , ne forment pas relief dans la surf;^-.^.' 
latérale de la membrane tympanique: ils saillent, au contraire, dans la ca\ité i'- 
tympan. 

'■^n. La t'oiiche intiTiie de la membrane tvmpanique est une dépendance ^e I.i 
riniq»iL'U.-i-.' qui rcvrt la caisse tympanique; 1 cpithélium de cette couche 0:*t jiin:- 
inetit«Mix siinplr Mans toute la série. 

lit. Dans la couche interne de la membrane tympanique humaine il v a ;!. 
plexff>- nervi'ux snvs-'pitfn'linl qui donne origine h des terminaisons infri'-i'^' 
t/trli'iles. 

'*\i. Le hoîi (le Kivinus n'existe pas: dans la membrane tympanique jo i. "-i 
jai!!' - ti'.j'iVi' (rii'i\t'r*iii(->' Tinrinnl»^"'. 



Sur ïaotion physiologique du PbénocoUe (^) 

par le Prof. UGOLINO M0S80 et le D' FAUSTO FAQOIOLI. 



(résumé) 



I. GénéralUés. — L*appariiioD récente d*un nouvel antipyrétique, 
rtcoDDU utile aussi pour ses propriétés antinévralgiques et antirhu- 
HMitismales, nous a engagés à instituer une série de recherches .sur 
son action physiologique. Nos expériences étaient dé^ commencées 
f Qand le ï^*of. P. Albertoni ât connaître les résultats cliniques obtenus, 
•01» sa direction, avec le phénocotle dans la cure des fièvres mala- 
rifues (2). Par suite de cette étude le phénocoUe acquiert une nou- 
velle valeur thérapeutique, comme succédané de la quinine. 

Dans nos recherches, nous avons étudié Taction du phénocolle, en 
liisaDt des comparaisons expérimentales avec la quinine et nous ne 
nous sommes pas limités à Thomme et aux animaux supérieurs, mais 
MUS avons étendu nos expériences aux organismes inférieurs. 

On donne le nom de phénocolle à Tamido-acéto-p-phénéthydine ou 
paramido-acetylphénéthol 

\nH . GO . CH'NH» 

Ce corps a d*étroits rapports avec la phénacétine parce que, au lieu 
du radical acétyle COGH^ il contient Tamido-acétyle GOGH*NIP et 
résulte de Taction du glycocoUe sur la paraphénéthydine. 

Les Professeurs Robert , de l'Université de Dorpat , et Mering, de 
Halle, ont affirmé Tinnocuité du phénocolle, et les applications théra- 



(1; BoUêUino délia R, Aecademia medica di GenovcL, an. YII, 1802, fasc. 1. 
(2) P. Albertoni, La fenocolla nelle fehbri malariche {Ri forma med., n. 3, 1892). 

ÀrekiMê iUatênnii de BMogiê, ^ Tome XX. 11 



SDR L*ACTION PHYSIOLOGIQUE DU PHENOGOLLE 163 

chaque appareil est annexé un flacon, lequel contient 50 ce. d*hydrate 
de baryum pour le dosage du CO* qui s*est développé, avec la solution 
titrée d*acide oxalique. D*après les expériences que nous rapportons, 
il reste prouvé que le phénocoUe a une action antifermentative avec 
les doses qui dépassent 1 ®/o ; avec des doses un peu moindres, il ralentit 
seulement le processus de fermentation, et avec des doses inférieures, 
il favorise la fermentation, et le GO* développé est supérieur, à égalité 
de tompH, à celui qui est développé dans Texpérience de contrôle. On 
obtient le même résultat en tenant compte du volume de gaz qui s'est 
développé par la fermentation, au lieu de doser le GO'. On recueillait 
le (raz dans des éprouvettes renversées sur le mercure et qui avaient 
été remplies avec les mélanges susdits, du liquide Pasteur et de la 
solution de phénocolle. 

D) Fennenis solubles. — Le mode de se comporter du phéno- 
colle <ïur les phénomènes de la digestion stomacale nous aurait fourni 
•rutiles notions sur l'opportunité de son administration par voie gas- 
trique. 

Nous avons fait des digestions artificielles, à la température de 40* 
avec le blanc d*œuf coagulé par l'ébullition. De Testomac d*un chien, 
tut* durant la digestion, on a préparé le suc gastrique au moyen du 
r&clag<^ de la muqueuse et sa digestion pendant 12 heures dans de 
rnci'l*' chlorhydrique à 2 p. 1000. Nous avons trouvé que le ph*'*no- 
o.>ll«.' aïk'it aussi sur les ferments solubles, en en retardant l'action, 
<]uand il se trouve en doses qui dépassent 1 7o! toutefois, il faut ajouter 
que la digestion 8*«*st accomplie ensuite avec toutes les solutions, môme 
avi*c Celles de 2 " ,». 

III. Aciiwi du phènOi*oUc sur les protistes. — Dans Tétude du 
phénocolle sur les protistes, nous nous sommes servis presque uni- 
qufinent d'une espèc^e de la famille des |)araméi*ios d'eau douce {Pa- 
rany^^i^iuin mw^tta, Ehhtj.) que l'on trouve facilement dans les eaux 
«ta^nianti-s et qui est de culture facile dans les infusions viHrétnles. 
Piur c«'S |)aramécii«» nous considérons comme limite minimum de 
tiiiicité l**s solutions de 1 p. SO(N). 

Ia's fXiMfrifna*8 faites sur les flaijeUès et spécialement sur une eu- 
V'iène qui abonde dans le^ eaux stagnantes ordinaires (Kui/lena viridùi, 
A*/É6f/.). ont démontré que ces protistes rest(*nt fiaralysi^ |)ar les doses 
«upiTieures à 1 p. lOiHN) d'eau, dans l'espace île 24 heures. A la li- 
mite- de la solution indiquée (1 p. lOOOOt quelques-uns seulement se 



SDR I/ACTION PHTSIOLOOIQUB DU PHÊNOGOLLE 165 

plus actif; dans celles-ci, en effet, la quinine se borne k ane action 
paralysanU'. qui cesse lorsqu'on remet les planaires dans l'eau ordinaire. 

V. Action du phénocolie sur les Arthropodes. — A) Crustacés. 
— Nous avons expérimenté sur un petit crustacé d*eau douce, tràs 
commun dans les eaux stagnantes où on peut facilement le trouver 
m famillvs abondantes, sous les pierres, sur les tiges et sur les feuilles 
«leff plantes aquatiques ou le long des parois des bassins des Jardins. 
C'est VAselius aquaticus de Linné, de Tordre des Edrioph thaï mes et 
de la section des Isopodcs. 

Ijos solutions h 1 p. KKX), que nous avons vues produire des effets 
ti>xiques instantanés sur les protistes et sur les vers, ne manifestent, 
9ur ce crustacé, qu'une faible action de torpeur. On observe le même 
fait pour les solutions de quinine à un p. 1000. 

Ia^ solutions de phénocolie à 1 p. iOO ont une action toxique plus 
inarquée que les solutions de quinine correspondantes. 

H) Hydrachnides. — Nous avons essayé, sur YHydrachna glo- 
hftsa. MuU., ac<nride aquatique qui vit dans les eaux douces stagnantes 
parmi les conferves et les lemnes, des solutions de phénocolie, depuis 
1 [1. 1000 Jusqu'à 1 p. 100, comme pour les crustacés et avec la même 
mi^lhode. 

!>-« solutions à 1 p. 100 restent peu actives s*il s'afrit du phénocolie, 
qui. ;ipri*s trois ou quatre jours seulement, pixxluit un certain état de 
t<»rpfur ilont les hydrachnes se remettent vite si on les fait passer 
dnn^ lie l'^au ordinaire: tandis que, quand il s'agit de la quinine, elles 
«•nt paralysées au bout de quinze heures, et alors mAmc qu'on les 
r«*inet ilans Trau ordinaire elles v demeurent immobiles et ne donnent 
|ilu!« sijrn»* de vie. 

T.'m fait n*mnrquab]e c'est que , tandis qu*avi*c l(*s crustacés !«• pbé- 
n<*«M||** so montrt* plus actif que la quinine, pour les |{yilrarhnc< «m 
•*b^rv«* le contraire, c*est-à-<lin' une plus ^T.inde activité de la quinine 
r.^rnparativement au phénocolie. 

r.) Jfvfertes, — v un hyménoptère de la famille des Apiaires, 
la \uifM'oi>a rif>iarea, Fnhr., ou abeille perc»*-bois. nous avons injecli', 
i-ntr»- l**** derniei>{ nimeaux ab'iominaux, \:r. (MK)2 de phénocolie dan? 
' , d** stM'in^ue de Pravaz. Pn^squt* Instantanément riiymènuptiTe est 
r»-!«lH in»*rle, l«»s niembn*s repliés sur le coi*si»Ief, incapable, non s«*u- 
k^ment dt» voler, mais enror«> di« battre fK*s ailes, nn remarque si*u- 
l*«mi*iit de très faibifs niouvement^t des antennes lorsqu'on les excite 



SUR l'action phtsiologiqub du phbnogollb 167 

colle, pour les crustacés» les vers et les mollusques c'est le contraire. 
Cette divergence dans le mode et dans l'intensité d'action trouve sa 
cau^ dans la diverse organisation des animaux mis en expérience, 
suivant la différente position qu'ils occupent dans l'échelle zoologique, 
et, en outre, elle démontre que si, avec la variation de la différen- 
ciation organique, l'action des deux substances varie Jusqu'à produire 
des effets opposés, leur mécanisme d'action ne doit pas être identique. 

VII. Action du phénocoUe sur le sang des Batraciens anoures 
et urodèles et sur les Poissons. — Nous nous sommes servis de gre- 
nouille.s et de salamandres placées dans des solutions de phénocolle 
à i et à 2 p. 1000. Les expériences furent faites dans les premiers 
jours de mars, c'est-à-dire vers la fin de la période hivernale. Des so- 
lutiiins analogues de quinine servirent pour des expériences de contnMe. 

On iMîut conclure de nos expériences, que le phénocolle exerce, sur 
les batraciens et sur les poissons, une action narcotique moins rapide 
et beaucoup moins intense que celle de la quinine, et que, pour les 
batraciens, il se différencie dans l'action sur les éléments morpho- 
Uigiiiues du sang, parce que, tandis que le phénocolle altère les cor- 
I>uscules rou^a*8 et semble peu agir sur les corpuscules blancs, pour 
les solutions indiquées, la quinine, au contraire, à parité de solutions, 
a^it sur les corpuscules blancs en les paralysant, et laisse intacts, 
morphologiquement, les corpuscules rouges. 

VIII. Influence du phénocoU** sur le sang hors des vaisseaux. 
— Nous avons observé que le san^ artériel de chiens empoisonnés 
avec du phénocolle, non seulement était de couleur plus foncée, mais 
encon* tardait à coaguler et que le caillot ne se formait pas bien. 

I» après cette observation, nous avons institué des expt>riena*s spec- 
tn)8copi<|ues et hématimétriques. (les nrcherches donnèrent des ré- 
sultais m'*gatlfs. 

Ijà coloration du sang, avec les dosas médicamonteus«>s, ne subit 
aucune sorti* de modification, et les deux stries cai'act4*ristique9 de 
rhémoglobine persistent. Toutefois, dans le sang hors des vaiss4»aux, 
nijuo avons obs4*rvé, avec des doses plus élevées, des modifications 
daon le processus de la coagulation, dans la couleur et dans le sérum; 
c'est-à-dire t|ue le caillot ^e forme tani et inconiplètenient, qut* le sang 
pn-nd une teinte noirAtn^ et que le sérum, de couleur rougt>àtiv, at- 
telle la d^naj^nvatinii d'hêmntlos. 
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!ÛT€nient plus courtes et se tiennent plus éloignées de Tabscisse, tandis 
que, avec la cessation de Texcitation, la courbe revient sur Tabscisse. 

La mdmo action du phénocolle se manifeste en portant directement 
!•' ph(M)fx;olle sur le muscle et sur le nerf, au lieu de Tinjecter dans 
l'abdomon ou dans le sac dorsal. 

>k>us avons mis directement et rapidement le phénocolle en contact 
dr« la substance musculaire en injectant^ avec la seringue de Pravaz, 
de petites doses de gr. 0,001 à 0,002 dans le muscle gastrocnémien. 
Pour simplifier l'expérience nous nous sommes servis de muscles com- 
plètem€*nt détachés de la grenouille avec le nerf sciatique relatif, isolé 
sur une longue portion. On mettait le muscle dans un petit bassin de 
forcelaine contenant du chlorure sodique ft 0,75 p. 100 et après l'avoir 
fixé k l'cxtn'mité supérieure, on attachait le tendon d'Achille au levier 
du myogrnphe. Au moment opportun on substituait, au moyen d'une 
l»ip*:*tt<.«. la solution de phénocolle à celle de chlorure sodique. 

Avec cette méthode, également, nous avons confirmé que le phé* 
noc«ille. quand il arrive en contact avec la fibre musculaire, en quantité 
très importante, diminue l'excitabilité du muscle et le (kit se contracter 
d'une iiianitVe permani*nt(>. Avec des solutions égales de quinine, la 
ointraeture se manifeste dans un temps moindre et d'une manière 
plu« marquée. 

I>p hinxfmum de la contracture s*^ produit, en moyenne, en une 
)i>-i2n* |M)ur les solutions di* ph«*n(K()lle à 1 p. 100, et en moins de 
d» minutes pour un«; égale solution de quinine. Pour le phénocollt* la 
mntrartun* a lieu graduellement, d'une manière uniforme, tandis que 
fpMir In quinine elle atteint le maximum i*n ô minutes. 

Ijt9i dilutions à 1 p. 2000 et à 1 p. 4000, d(* phénocolle et de quinine, 
donnent encore les mômes résultats, mais d'une manière moins marquée. 
I.'eau ilistillée, le chlorun^ sodique ne produisent pas ces phénomèm^: 
l'eau distillée donne une légî*re contraction, le chlorure 8o«iique un 
|M(fer allongement du muscle. 

Knsuitf>, nous avons déterminé le mtNie de se comporter fie la con- 
traction musculaire en dirig<>ant notre étude .sur les difl*én>ntes con- 
tractions et nous avons vu que, par l'action du phénocolle, la durée 
de la contraction augmente, r»arce que le muscle st* relftche avec plus 
d** h«nteur. tandis que, en même tem|)s. lenergii* de la contraction 
diminue, flans la graphique corrt*spf>ndante, on voit le.s courln^s di- 
minuer de hauteur, tandis que l'angle d'ouverture devient plus large. 
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On a observé le même fait aussi sur les petits vaisseaux du poumon 
préparé avec la méthode indiquée par Ranvier. 

De toutes ces expériences il résulte que les doses élevées de phé- 
Docolle produisent une dilatation des vaisseaux et les doses toxiques 
un rétrécissement. Nous verrons que les doses médicamenteuses pro- 
duisent un rétrécissement des vaisseaux cutanés de l'avant-bras de 
llionime et de Toreille du lapin. 

XII. Action du phénocoUe sur les vaisseaicœ sanguins de rhomme 
et sur la vessie. — A) La valeur thérapeutique attribuée au phéno- 
coUe comme antipyrétique nous a engagés à établir des expériences 
pléthysmographiques (1) sur Thomme, dans le but de déterminer quelle 
part prennent les vaisseaux sanguins dans son mécanisme d'action, 
dans les limites des doses thérapeutiques. Si nous introduisons Tavant- 
bras d*une personne dans le grand cylindre annexé au pléthysmo- 
graphe et que nous en observions le volume à Tétat normal, puis que 
nous administrions le phénocoUe par la voie de l'estomac, il arrivera 
qae, s'il se produit une action constrictrice des vaisseaux, Tavant-bras 
devra nécessairement diminuer de volume, tandis que, si Ton a une 
action vaso-dilatatrice, le phénomène inverse se produira. Avec cette 
méthode, nous avons étudié les petites et les fortes doses thérapeuti- 
ques. Les doses égales à 0,01 par kilogr. d'homme ont produit un ré- 
trécissement de 93 ce. en 2 heures et 22 minutes; celles de 0,02 par 
kilogr. d'homme ont produit une constriction de 64 ce. en 1 heure et 
3 minutes, c'est^-dire presque le double de la précédente expérience 
et dans un laps de temps moitié moins long. 

Quelques expériences de comparaison, faites sur les mêmes indi- 
vidus, auxquels on avait administré (à leur insu) deux paquets d'a- 
midon au lieu de phénocoUe, démontrent que cette forte diminution 
doit réellement être attribuée au médicament. On a eu des variations 
insignifiantes des chiffres de la burette, chiffres qui ne sont pas com- 
parables aux fortes diminutions observées dans les expériences avec 
le phénocoUe. 

6) Ce rétrécissement des vaisseaux cutanés peut se produire 
aussi dans l'oreille des lapins blancs. 

En injectant des doses médicamenteuses au lapin on voit que, im- 



(1) A. Mosso, Sopra un nuovo metodo per scrivere i movimenti dei vasi san- 
ÇHigni nelTuomo (Atti d. R, Ace, d. scienze di Tbrt'no, vol. Kl, 1875; Comptes" 
Eêndus, 24 janvier 1876). 
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médiatement après rinjecUon, les vaisseaax de Toreille se montrent 
tour à tour rétrécis ou dilatés pendant une courte période de tempi, 
puis on constate un rétrécissement qui se maintient plusieurs heures, 
durant lesquelles, au toucher, Toreille se montre plus finoide qu*aupa> 
ravant. 

G) L'action excitante du phénocolle sur les muscles lisses a élé 
également expérimentée sur la vessie. On introduisait, par Turëtre, on 
cathéter dans la vessie de chiennes et on le mettait en communication 
avec le pléthysmographe pour connaître les modifications qui se pro- 
duisaient. 

L'injection de 20 ce. de solution physiologique de chlorure sodîque 
ne produit aucune espèce de variation dans le volume de la vessie. 
Les doses de 0,07 par kiiogr. ont produit un fort rétrécissement de h 
vessie en moins d'une heure. 

Si Ton administre des doses mortelles on observe encore le rétré- 
cissement dans une première période; mais la paralysie de la vessie 
arrive bientôt. 

Les doses de gr. 0,05 par Kgr. d'animal, données en deux fois, ont 
fait diminuer le volume de la vessie de 33 ce. en 35 minutes; une 
dose de 0,05 gr. par Kgr. d'animal, donnée en une seule fois, a pro- 
duit une dilatation de la vessie, et enfin, une dose double de ceile-d, 
en une seule fois, a tué l'animal en paralysant la vessie. 

De l'ensemble des expériences il résulte que les petites doses de 
phénocolle rétrécissent la vessie, tandis que les fortes doses la dilatent 
jusqu'à la paralyser quand elles deviennent mortelles pour ranimai 

Pour déterminer si l'action du phénocolle sur la vessie s'exerœ 
d'une manière directe sur les fibres musculaires de celle-ci ou par 
l'influence du système nerveux central, nous avons étudié le mode de 
se comporter de la vessie à moelle épinière sectionnée, c'est-à-dire 
que nous avons cherché à voir de quelle manière agit le phénocolle 
sur la vessie quand on sectionne les voies de conduction qui résident 
dans la moelle épinière. 

r/expérionce a démontré que l'action du phénocolle sur la vessie 
est indépendante des centres nerveux cérébro-spinaux. 

XIII. Action du phénocolle stiy^ le systè)ne net^euœ. — Les pe- 
tites doses (le phénocolle, injectées dans le sac dorsal ou dans la cavité 
abdominale» do la grenouille, manifestent des propriétés excitante:» : de> 
«loses plus fortes paralysent le système nerveux central. Nous avons 
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fliit cette aérie d'expériences en nous servant d'un appareil qui nous 
donne toujours exactement la même excitation, et nous avons pu ap- 
précier les plus petites diflTérences dans l'excitabilité des nerfs et des 
muscles. 

8î nous administrons de fortes doses de phénocoUe, les phénomènes 
d'excitation observés dans les expériences précédentes sont très pas- 
•agersy quelquefois jusqu'à ne pas être appréciables, et ils sont immé- 
diatement suivis des phénomènes paralytiques. Pour la grenouille, des 
doses de 0,018 par Kgr. produisent une action excitante. Les nerfs et 
les muscles montrent qu'ils subissent cette môme action excitante car, 
à mesure que le phénocolle agit, on est obligé de diminuer l'intensité 
de l'excitation. Il est donc démontré que les muscles et les nerfs par- 
ticipent à l'action excitante du phénocolle administré à petites doses. 

Pour pouvoir déterminer si les filaments nerveux y participent 
également, nous avons institué une autre série de recherches dans 
lesquelles on instillait le médicament sur le cours du nerf. Nous avons 
vu que, dans ces circonstances, avec une excitation minime portée 
sur le cours du nerf isolé, on obtient des contractiops plus énergiques 
du muscle. 

Le phénocolle injecté à fortes doses exerce rapidement une action 
paralysante sur le système nerveux central. Probablement, les fonctions 
cardiaques restant paralysées avec rapidité, le médicament est porté 
seulement en petite quantité en contact avec les nerfs et avec les 
muscles. C'est pourquoi on a trouvé le nerf sciatique et le muscle 
gasirocnémien excitables même à l'état de profonde paralysie. 

Toutefois, ces petites quantités sont suffisantes pour paralyser les 
fimctions réflexes de la moelle épinière. En effet, dans la section de 
la moelle, les phénomènes réflexes que l'on observe ordinairement 8ur 
les grenouilles normales auxquelles on sectionne la moelle, ne se ma- 
nifeslent plus, tandis que les fonctions de conduction de la moelle 
restent seulement en partie paralysées. 

Les expériences rapportées dans ce chapitre, répétées pour les tri- 
tons, ont donné les mêmes résultats. 

XIV. Action du phénocolle sur le pouls, sur la y^espiration et 
sur la pression du sang chez les aniinaïuv à sang chaud. — Les 
chiens et les lapins peuvent supporter, sans offrir de phénomènes no- 
tables, de fortes doses de phénocolle, quand celui-ci est administré par 
la voie de l'estomac; ils présentent, au contraire, des phénomènes d'em- 
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de quinine, nous voyons immédiatement combien est grande la diflTô- 
rence d'action entre les deux médicaments. 

Pour dos doses de gr. 0,025 et 0,050 par Kgr. d*animal, on a des 
iDodiflcations favorables du pouls, de la respiration et de la pression, 
tandis que. pour des doses moitié plus faibles d*acétate de quinine, on 
a de profondes altérations du pouls, de la respiration et de la pression. 
Le pouls et la respiration s'accélèrent tandis que la pression s'abaisse 
graduellement, jusqu'à atteindre 5 Vt cm., de 17 qu^elle était avant 
Tinjection de phénocolle. 

\V. Éiiutinaiion du phénocolle. — Sur Thomme nous avons dé- 
terminé combien de temps après l'administration la réaction du phé- 
DocoUe avec !«* perchlorurc de fer apparaît dans les urines. Nous nous 
iorome.< «V'alement servis, avec le plus grand avantage, d'une réaction 
plus sensible, non encore indiquée par d'autres expérimentateurs, la- 
qn^'lle consiste à ajouter quelques gouttes d'hypobromite de sodium à 
l'urine; c^*lleK;i prtMid une couleur rouge rubis durant l'élimination 
du phénocollt*. Ainsi nous avons pu découvrir la présence du inédi- 
canîent quand le ()erchlorure de fer ne suffit pas pour la révéler. 

Kn utilisant simultanément les deux réactions, nous avons pu établir 
que lo phi'nocoUe s'élimine avec rapidité. L'un de nous a pris un 
gramme ft dt*mi de phénocolle en une seule fois, à 4 heures après 
mi h. Au bout de 20 minutes apparaît, avec l'hypobromite, une teinte 
d'un r>up- pAle, tandis qu'avec le perchlorure de fer on n'a aucune 
variation. I^s urines émises ft 5 h. OS après midi montrent distinc- 
tement l«*s deux réactions; celles de C h. 20, avec rhy|)obromite, 
donnent le maximum dans l'intensité de la teinte. c*est-îi-dire un beau 
rv.*up' rubis; celles de 7 h. 15 sont un pt'U moins colorées et ainsi 
succi^«ivement , toujours moins colorées d'Iles de 8 h. 1() tlu soir et 
celles de !• h. 2k), jusqu'à ce que. à 11 heures, ou touche K^ minimum 
appr^'-ciable de la coloration. Les urine.s de minuit ne donnent plus 
de P'aetiitii. 

i> ni»'*<liriiinent 8<* serait donc «'*liminê dans IVsijace de 5 heures, et 
l*r fnnximum d élimination aurait eu lieu au bout «le deux heui-es. 

T'n autn* de nous a pris êt,çaleinent un gramme et demi de ph«'*no- 
Dill»* à dos4«< réfrnct«*es (un di*ini-gramme chaqm* fois), dans l'e^^pace 
4«« d«*ux heuri*s, en rommenrant à *^ h. 45 apn-s miili. lies urines 
émi<«es un*- heure aprè^ ijonnent distinctement la teinte rou^^* avec 
1 h> p^ibromite de s(j<iium. (I«'lles qui sont êmis4*s à 4 h. lit) donnent 
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3* Que durant la période d'élimination on a une diminution, de 
presque la moitié, dans la quantité d*urine émise; 

4'' Que, dans cette même période, Turée aussi diminue notablement, 
si Ton tient compte qu'une partie de Tazote provient, dans la seconde 
partie de l'expérience, du phénocolle éliminé; 

5* Que le moicimum d'intensité des réactions concorde avec le 
fnartmwn de densité de furine et d'élimination de l'urée; 

6* Qu'il n'y a eu ni présence d'albumine, ni apparition de sucre 
dans l'urine sous l'action du phénocolle. 

XVI. Influence du phénocolle sur la température. ~ Les doses 
de phénocolle qui sont indiquées pour l'usage thérapeutique n'ont pas 
d'influence marquée sur la température des organismes en bonnes 
oondiUons de santé. Nous avons observé une légère diminution de 
quelques dixièmes de degré et de courte durée, chez l'homme, seu- 
lement quand on administrait, par vole de l'estomac, gr. 1,5 de phé- 
Doeolle en une seule fois. Les chiens et les lapins, dans les conditions 
ordinaires de vie, se comportent de la même manière. Dans le cas 
•eolement où les doses sont très fortes, on peut observer une dimi- 
nution importante de la température normale chez le lapin; mais elle 
esti de courie durée, et quelquefois, à l'hypothermie succède une aug- 
mentation de la température qui dépasse la normale. 

Pour étudier l'action du phénocolle sur la température fébrile, nous 
aTon.s profluit la fièvre, chez les chiens, au moyen d'injections de cul- 
tares, en bouillon, do slaphylococcus pyogenes aureus. 

De^ dofles de phénocolle égales à gr. 0,23 par Kgr. d'animal ont 
combattu efllcacement l'hyperihermie. 

Des doses moindres ont encore une action sur l'augmentation de 
température fébrile, mais elles produisent un abaissement moindre de 
eelle^i. Kn effet, à un chien de Kgr. lu, chez lequel on a produit la 
lierre avec le staphylococcus, lorsque la température rectale atteint 
4ft*,H on Injecte dans l'abdomen un gramme de phénocolle dans l'es- 
pace de d«*ux heun*s environ, et l'on voit la t^'mpérature descendre 
à :i(^,2, trois heures et demi après la première injection. lie Jour 
nilvant la tempi'^rature étant remontée à 39*,9, on répète les ii\)octions 
«le la mftme quantité de phénocolle, mais la température dt^scend seu- 
It^rn^rit k 'M^A, |)our n*prendro ensuite sa courbe ascendante. 

On |ii«ut c^mclure que si le phénocolle combat l'hyperihermie de la 
flèvn: produite par le itaphylococcus, l'abaissement de la température 

UmUmmm éê JMif*. - Tm« IZ. » 
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vulsifs; mais, avec les petites doses, nous n*avons rien observé, si ce 
D*e8t que les respirations deviennent moins (Iréquentes et plus amples. 

La sensibilité ne semble pas altérée ipA Tusage du phénocoUe. Même 
quand on donne de fortes doses aux chiens, ceux-ci répondent à la 
douleur, et il y a augmentation de la pression du sang, modification 
de la respiration et diminution du vcdume de la vessie. 

Les nerfs et avec eux les muscles restent, au contraire, favorable- 
ment influencés par les doses minimes, comme nous avons pu constater 
avec les expériences mentionnées plus haut, sur les grenouilles, sur 
les vaisseaux sanguins et sur la vessie. 

Le phénocoUe, selon nous, abaisserait la température fébrile en di- 
minuant les combustions organiques. En effet, nous avons trouvé une 
diminution dans la quantité d*azote éliminé et dans celles d'acide hip- 
purique, chez le lapin, avec une très forte diminution dans la quantité 
des substances solides éliminées avec les urines. Nous ne saurions 
avec quel autre mécanisme le phénocoUe parvient à abaisser la tem- 
pérature fébrile, car nous avons constaté, chez Thomme et chez le 
lapin, que les vaisseaux périphériques se rétrécissent, ce qui devrait 
contribuer à augmenter la température interne. 

Le phénocoUe agirait uniquement sur les températures fébriles, 
eoromo nous Tarons constaté avec les fièvres provoquées par les agents 
de rinfection septique, mais, dans ce cas aussi, sans arrêter le pro- 
cessus infectieux et sans abaisser la température d'une manière per- 
manente, puisque, au bout d'un certain temps, la température reprend 
sa courbe ascendante. Ce tàii est en étroit rapport avec la grande 
rapîditi* d'élimination du phénocoUe par les reins. Nous avons pu ob- 
server que, 20 minutes après son introduction, il apparaît déjà dans 
les urines. Deux heures après on a le maaimufn d'éUmination et au 
bout de 5 ou 6 heures il reste seulement des traces de phénocoUe 
dans l'organisme. 
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dans laquelle il produisait une précipitation de mucus que Ton séparait 
au moyen de la flltration. Après avoir (kit évaporer au bain-marie le 
liquide filtré, on le plaçait dans une étuve à 90* et enfin sous Texsio- 
cateur à chlorure de calcium poreux» Jusqu*à perte de poids. Lorsque 
les matàiaux solides étaient ainsi déterminés, à Texception du mucus 
resté sur le filtre, celui-ci était également pesé après dessiccation ; et 
de cette manière on obtenait la quantité totale des substances solides. 
Après avoir redissous dans un creuset de platine le résida sec de la 
bile filtrée, on y ajoutait du carbonate de sodium pour empêcher la 
volatilisation du chlore durant Tincinération (Bunge). Sur les cendres 
dissoutes avec de Teau et de Tacide nitrique pour neutraliser le car- 
bonate de sodium, on déterminait le chlore. 

Si Ton employait la méthode de la précipitation avec Tacide acé- 
tique, on procédait dès le commencement à la dessiccation complète 
de la bile, d'abord dans Tétuve à 90*, puis sous Texsiccateur k chlorure 
de calcium poreux. 

La quantité totale de substances solides étant ainsi connue on les 
fkinit dissoudre avec de Teau ; on y Ajoutait ensuite de Tadde acétique 
dilué et, au moyen de la filtration, on séparait le mucus. 

Sur le liquide filtré réduit en cendres, après ra^Ionction de car- 
bonate de sodium, comme dans la méthode précédente, on déterminait 
la quantité de chlore. 11 faut remarquer, cependant, que dans les biles 
très aqueuses et contenant peu de mucine, Ta^Jonction d'acide acétique 
n'était pas nécessaire. 

La détermination du chlore était fiiite avec la méthode de Vohlard, 
modiflée par Novi. 

Dans les analyses de comparaison entre la même bile de bœuCi, on 
eut les résultats suivants: 

BUa da bonif raeoaiUia da la mêOM vMcala bUlalra. 



Non filtrée 


par 


Traitament 
racida aoéciqua 


Traitamant 
par Taloûol 


pour osnt 


pour cent 


1 

1 pour oant 


Eaa gr. 91,406 




gr. 91,853 


gr. 90306 


Subiuiioss aolidai . » 8,505 ' 




» 8,757 


» 9.094 


Mucus » 8,506 




» 0,565 


P 0,456 


Chlora » 0,210 




» 0,204 


» o;h)1 
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Les autres analyses faites sur de la bile recneilUe de la visieiile 
biliaire de bœuf, de porc et de chien, et aussi sur de la bile humaiiM^ 
ont donné des résultats variables, ainsi quMl ressort du tableau sniTant 

Bile reoaeillle de deux Tésieules biliaires de boni 



pour cent 



pour coït 



Eaa gr. 88,520 

Substances solides . » 11,480 

Maei» > 0,566 

Chlore » 0,151 



gr. 90381 

> 9,119 

> 0,701 
» 0,182 



Bile recueillie de dUrdrentev Tédoulee MUaiiea de f«ro. 



pour cent 



pour cent 



pour cent 



Eau gr. 84,88 

Substances solides. . » 15,12 i 

I 
Mucus > 1^ I 

Chlore > 0,086 



gr. 84^ 

> 15,71 

> 1,08 

> 0,093 



gr. 90,54 

> 9,46 

> 1,66 

> 0,194 



BÛe recueillie de différentes Tésiealee biHàiree de eUia. 



pour cent 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


pour cent 


Eau . . . . gr. 88,743 
Substances solides» 11,257 
Mucus . . . . > traces 
Chlore . . . . > 0,117 


gr. 88,554 

> 11,446 

> 0^7 

> 0,109 


gr.85,417 

> 14.583 

> 0,470 

> 0,0628 


gr. 80,040 
» 19,960 
» 1,480 
> 0,048 


gr. 81,633 

> la;»? 

non 
déterminé 

gr. 0,047 


gr. 76,480 

> 23,580 

> 1,744 

> 0,034 



Bile recueillie de Ift Ténoule biliaire dliomme peur cent. 

Eau gr. 83,97 

Substances solides. > 16,03 

Mucus > 3,89 

Chlore » 0,179 
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D*aprè8 ces résultats il est ihcile de conclure que le contenu de la 
Mie, en chlore, est sqjet à de notables variations soit chez le mteie 
animal, soit chez des animaux appartenant à une espèce difTérente. 
Et comme la circulation du chlore dans Torganisme, ainsi qu*il a d^à 
été dit, est surtout influencée par Talimentation , il est probable que 
la qualité des aliments, Tabondance plus ou moins grande de chlorure 
de sodium ou d*autrei sels introduits sont capables d'apporter des mo- 
difications plus ou moins notables dans la quantité de chlore qui est 
éliminée par la voie du Me. Mais une autre eause de ces oscillations 
devra probablement être attribuée au bit que, tandis que la bile sé- 
journe dans la vésicule biliaire, une certaine quantité de chlorure de 
sodium est absort>ée par les parois de cette dernière, en même temps 
que Teau. En effet, si Ton observe les analyses rapportées plus haut, 
on voit qu*avec l'augmentation des substances solides, la quantité de 
chlore diminue constamment, ou, en d*autres termes, que plus la bile 
devient concentrée, plus le chlore diminue. 

Si nous comparons ensuite ces analyses avec celles qui ont été exé- 
cutées sur la bile recueillie de la fistule, on verra apparaître ce fUt 
d'une manière très évidente; et, en effet, la bile qui coule continuel- 
lement de la fistule n'ayant le temps de subir aucune modification par 
le fiiit de la vésicule biliaire, se montre très riche d'eau et de chlore. 

La diverse concentration de la bile obtenue d'une fistule, compara- 
tivement à celle qui a été recueillie de la vésicule biliaire, avait d^à 
été démontrée par les analyses de Frerichs, GKirup-Besanez , TrUk- 
nowsky, lacobson et Hoppe-Seyier, et elle avait d^à été attribuée à 
une résorption d'eau qui s'opère dans la vésicule biliaire. Des analyses 
de ces auteurs 11 résulte également que, avec l'augmentation des ma- 
tériaux solides, la quantité de chlorure de sodium diminue; toutefois 
il ne semble pas que le bit ait été mis en évidence. 

Je fis plusieurs recherches sur la bile recueillie de la fistule, pour 
établir l'influence exercée par la quantité de chlorures contenue dans 
le sang de la veine porte sur réilmination du chlore par la bile. On 
administra, dans ce but, gr. de chlorure de sodium k une chienne 
avec fistule biliaire et on examina la bile recueillie deux heures avant 
et après l'administration de cette substance. Dans le premier cas on 
obtint 0,326 Vo de chlore, dans le secDud 0,35C. 

A un autre chien avec fistule biliaire, soumis à une diète constante 
(200 gr. de viande, 400 gr. de pain et 200 gr. de bouillon sans acUonc- 
tion de sel) on administra, les Journ suivants, 3gr. de chlorure de po- 
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tassium, gr. 4,50 de chlorure de sodium et un mélange de 3 gr. de 
chlorure de sodium et 3 gr. de chlorure de potassium. Les analjiei 
de comparaison amenèrent aux résultats suivants: 

1» Jour. 

Bepas ordinaire. 

Bile recueillie daoB les 24 heures . . gr. 17G,09 
GUore éUminé » 0,438 

Sur cent parties en poids de bile: 

Eau gr. 98,72 

Substances solides » 3,280 

Chlore » 0,249 

2« Joua. 

Repa« ordinaire plus 8 gr. de KQ. 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 17331 
Chlore éliminé » 0,466 

Sur cent parties: 

Eau gr. 96,456 

Substances solides > 4,645 

Chlore » 0,260 

3« Jour. 

Bepas ordinaire plus gr. 4,60 de Na Cl. 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 186,38 
Chlore éliminé » 0,471 

Sur cent parties: 

Eau » 963) 

Substances solides > 4,420 

Chlore » 0,283 

4» Jour. 

Bepas ordinaire pins 8 gr. de Na Cl et 8 gr. de KCL 

Bile recueillie dans les 24 heures . . gr. 142,34 
Chlore éliminé » 0,375 

Sur cent parties: 

Eau gr. 90,429 

Substances solides > 4,571 

Chlore » 0,?64 
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n résulte de toutes ces déterminations que la quantité pour cent de 
chlore augmente d*une manière constante à la suite de Tingestion de 
chlorures. 

On ne peut en dire autant de la quantité de chlore total éliminée 
avec la bile dans les 24 heures. 

Dans un autre ordre de recherches on étudia les modifications que 
subit le contenu de chlore dans la bile durant les difiTérentes heures 
de la journée, spécialement par rapport au processus digestif. Dans 
ce but, on soumit la môme chienne à une diète constante qui consis- 
tait en 400 gr. de viande et 400 gr. de pain par Jour, divisés en trois 
repas, Tun le matin, de 200 gr. de viande et 150 gr. de pain, avec 
100 gr. de bouillon, Tautre à midi, de 100 gr. de pain dans le bouillon 
et un troisième le soir, égal à celui du matin. 

Dans toutes ces analyses on obtint constamment une quantité no- 
table de chlore, laquelle oscilla de 0,225 à 0,357 sur cent parties en 
poids de bile. En outre, comme il a déjà été dit, la bile se montra 
très aqueuse, au point que la quantité d*eau, excepté dans une ana- 
lyse, surpassa toujours 96 ^/q, tandis que dans la bile de la vésicule 
biliaire de chien elle ne dépassa Jamais 88,74 et arriva k un minimum 
de 70,48 ^o- 

Les oscillations que subit la quantité de chlore dans les différentes 
heures de la Journée, présentent un certain intérêt 

Dans Texpérience 1* on recueillit la bile pendant 6 heures après le 
repas du matin. 



Expérungb 1«. 
Bile reoaeillie de la fistule d'une ohieime. 



De 8 h. à 10 h. da matin 
i«' repas (8 heures) 


De 10 à midi 


De midi à 2 h. du soir 
2* repas (à midi) 


pour cent 
Eau gr. 96,313 

Substances solides . » 3,687 

Mucus > traces 

Chlore > 0,225 


pour cent 
gr. 06,248 

» 3,752 

» 0,580 
» 0,279 


pour cent 
gr. 96^ 

> 3,766 

» 0,388 

» 0,295 



La bile éliminée durant les deux premières heures contenait 0,225 ^/^ 
de chlore ; dans les deux heures suivantes 0,279 Vo ®^ ^^^^ '^ ^^^ 
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nières heures 0,295 ^/q. Cette augmentation progressiTe, à mesure foe 
la digestion est plus avancée, résulte encore des expériences 2* et 3*. 
Dans tous les cas le maximum d*élimination du chlore eot lieu de 



EXPiRlXNGE 2*. 

Bile recueillie de la flatnle du m6me animal. 



De 8 h. à 10 h. da matin 
1«' repas (8 heures) 



De 10 h. 
à midi 



De midi 

à 2 h. da 8. 

2*repaB 

(midi) 



De2h. 
à 4 h. da 8. 



De4h. 
à 6 h. dn I. 



Eau 



• • 



pour cent 

. . gpr. 96,157 

Substances solides > 3313 

Mucus 

Chlore 



■ • 



• • 



» 



0,273 
0,319 



pour cent 
gr. 96,674 

» 3326 

» 0,387 

» 0,328 



pour cent 
gr. 96,748 

» 3352 

> 0,080 

» 0337 



pour cent 
gr. 96368 

> 3,432 

» 0,726 

» 0311 



pour cent 
gr. 96,746 

» 3J254 

» 0401 

> Q3« 



ExpÉRDENGS 3* (faite dans la journée suiyante). 
Bile recueillie de la fistule du môme animal. 



De 6 h. à 8 h. du soir 
3« repas (6 h. du soir) 


De8h.àllh. 


Dell h. du s. 
à3h.dum. 


De3h. 
à 6 h. du m. 


De6L 
à8h.dos. 


pour cent 
Eau . • gr. 97,086 


pour cent 
gr. 96,854 


pour cent 
gr. 96,840 


pour oeat 
gr. 96329 


pour e6Bt 
gr. 95.4» 


Substances solides > 2,914 


> 3,146 


> 3,160 


» 3,471 


» 4,534 


Mucus > 0354 


> 0398 


> 0,457 


» 0390 


» 0^ 


Chlore . . . . > 0,329 


> 0357 


» 0350 


y 0340 


» 0312 



4 à 6 heures après le repas , tandis que , si ranimai restait encore 
pendant quelque temps sans prendre de nourriture, à ce maœùnum 
succédait une diminution progressive de la quantité de chlore, ce (fà 
ressort des résultats de la 3* expérience. 

Dans une autre expérience exécutée sur un chien avec fistule bi- 
liaire, on tint compte aussi de la quantité de hile éliminée de 2 heures 
en 2 heures, après un repas de 200 gr. de viande, 130 gr. de paiB et 
200 gr. de bouillon. Et, dans ce cas, non seulement on ent une aug- 
mentation dans la quantité pour cent du chlore éliminé de 4 à 6 heures 
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après le repas, mais réliminaiion de la bile ayant augmenté avec la 
progression du processus digestif, on obtint aussi une augmentation 
de la quantité absolue de chlore sur la bile recueillie dans les heures 
susdites. 

EXPÉRIBNCS 4*. 

BOe reeaelllia de la flaiuls de dden. 



D0 if^ h. à 10 h. da matin (Repas à 8 h.). 



De 10 h. à midi 



De midi à 2 h. dae. 



Bile éliminé gr. 10,35 

Chkm éliminé > 0,0247 

poor cent 
Ben » 03,430 

Sobrtencee aolides. ...» 6,570 

Chlore » 0,230 




gr. 12,70 

> 0,0654 
poor cent 
» 05,275 

» 4,724 

> 0,279 



Je crois que la cause principale de ces &iU doit être attribuée à 
rinfluence exercée par les variations de qualité du sang qui afflue au 
foie, soit dans les différents moments de la digestion , soit quand le 
processus digestif est suspendu. Et, bien que cette influence soit très 
légère, cependant le bit d*avoir pu la constater dans toutes les obser- 
vations qui ont été pratiquées a une certaine importance et mérite 
d'être mentionné. 

Les résultats de toutes ces expériences nous autorisent à tirer quel* 
qœs conclusions, savoir: 

i* Que le chlore dans la bile recueillie de la vésicule biliaire subit 
des variations notables chez les divers animaux. Chez le chien, la 
quantité de ce corps oscille de 0,034 Jusqu*à 0,117 */«; chez le porc, 
de 0.066 k 0,194 V«; chez le bœuf, de 0,151 à 0,219 V»; 

2* Que la bile de la fistule contient du chlore en plus grande 
abondance que la bile recueillie de la vésicule biliaire, et précisément 
dans les cas décrits plus haut une quantité pour cent de 0,225 à 0,357; 

3* Que la quantité de chlore dans la bile peut, dans des limites 
tris restreintes, varier suivant l*abondance plu» ou moins grandie des 
chlorures contenus dans le sang qui circule à travers le foie; 

4* Que cette influence exercée par le ang portai sur la quantité 
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de chlore contenue dans la bile se manifeste, dans les différentes pé- 
riodes de la digestion, par une augmentation giaduelle de ce composent 
à mesure que la digestion progresse; 

5"" Que la composition de la bile varie par rapport au chlore 
durant le séjour de la bile dans la vésicule biliaire, dont les paroii 
absorbent, en môme temps que Teau, les sels les plus diffosibles, parmi 
lesquels le chlorure de sodium. 



Contribution à ïbistogenèse 

de la cellule nerveuse et de la névroglie 

dans le cerveau de quelques poissons cbondrostéens (^l 



Recherches du D' GIULIO YALENTI» prof. d'Anatomie. 



(Inititnt anatondqiw de rUniraxdM de Oftserino). 



(résume) 



J'ai voulu apporter ma faible contribution à Thistogenèse des élé- 
ments cellulaires du système nerveux, en étudiant les transformatioBS 
qu'ils subissent dans Yontoçenèse de vertébrés très bas, tels que lai 
cbondrostéens. 

Si J*ai choisi ce matériel d*étude, c'est plus spécialement parce qu'oo 
a peu d*observations sur les transformations histologiques que subit le 
système nerveux de ces animaux dans les premières phases de leur 
développement, tandis que, chez les mêmes animaux à Tétat adulte, 



(1) Atti délia Società Toscana di scienze naturaU^ vol. XIL Piae, 1893. 
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on pratique d^Jà depuis longtemps de nombreuses et diligentes recher- 
ches, aussi bien sur la structure de leur cerveau en général que sur 
quelques-unes de ses parties, comme, par exemple, les lobes électriques 
de la Torpille. 

Pour les recherches que Je me suis proposées, J*ai eu i ma dispo- 
dtion , è la Station zoologique de Naples, des embryons de Mustéliens, 
de PrisUuriens, de Torpilles et d*autres poissons, mais plus spécialement 
chez le Musielus tmlçaris, chez la Torpédo ocellaia et chez la Tor- 
pédo marmoraia, J*ai pu suivre le développement du qrstème nerveux 
à partir de la première manifestation de la gouttière médullaire, avec 
quelques interruptions, Jusque chez des individus adultes. Les méthodes 
qui mont donné les meilleurs résultats et desquelles seulement Je par- 
lerai, ont été les suivantes. Pour la flxation, Timmersion de Tembryon 
entier ou du système nerveux seul, quand il était possible de l'isoler, 
dans la solution de sublimé corrosif ou dans une solution à 1 Vo d'acide 
osmique, ou encore dans un mélange de ce dernier et de liquide de 
Mùller. suivant les règles connues. Pour colorer les éléments de la 
n^vro^lie. J'ai trouvé excellente la méthode suggérée par Heidenheim(lX 
à VhenmioxUine et hichromaie de potassium , et aussi la méthode 
combinée du carmin ammoniacal et alluminique recommandée par 
GierKe (2). Pour colorer les cellules nerveuses dans les préparations 
fixées avec le sublimé , Je me suis servi des solutions ordinaires de 
carmin; le cat^min altuminé (Orenacher) et le picrocarmin (Ranvier) 
mont spécialement donné de bons résultats. J*ai employé aussi les 
méthodes d(> Oolgi {bichromate de potassium et nitrate d'argent, 
bêchntmate de potassium et bichlorure de mercure, mélange osmith 
chmmtque et nitrate d'argent) , mais Je n'ai pu obtenir de bonnes 
préparaticms que quand les pièces traitées par ces méthodes appar- 
tenaient h des cerveaux d'individus adultes. Pour mettre en évidence 
iea flores karyoklnétiques. Je me suis sen'i de la flxation avec le 
Uqukie de Flemming (acide chromique à 1 Vt*^^ parties; acide os- 
mjqui* A 2^1^' A parties; acide acétique glacial -1 partie), en plon- 
geant ensuite les coupes pendant 24 heures dans une solution de sa* 
frantne et en les lavant dans de Teau et dans de Talcool absolu avec 



(1> HiiDKNHiiM, Eimê neuê Venœndunç dês Hdniatoxylin {Areh, f. mik. Anai., 
toi XXIV, i. 3, p. 4rt7). 
f'^t (ffiBaKK, DU Uitoten m (>ntral9îer9êtuyiiem (Denksehriften der Wiener 
\ vol LUI, IHK7). 
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présente la réalité ou bien si les plus petites représentent des coupes 
périphériques, comme il est plus probable, car pour tous les autres 
caractères, elles sont identiques. Mêlés à ces éléments on en voit un 
grand nombre d*autres, plus grands (avec 22 ^ de diamètre), arrondis 
et mûriformes, lesquels, sans doute, sont des leucocytes sortis des 
vaisseaux. En effet, dans des coupes traitées par une solution d'acide 
acétique ou colorées avec des solutions aniliniques, de safranine 
p. i*x.. elles montrent aussi un ou plusieurs noyaux identiques à 
o*ux lies globules blancs. 

Dans des embryoas de Torpilles encore plus avancés, qui présentent 
déjà les l'oins primitifs bien développés, on peut distinguer, dans les 
part lis cérébrales, outre des leucocytes, en nombre moindre que dans 
le >ta<le précé<lent, deux formes d*élémentâ cellulaires. Et cette dis- 
tinction peut être faite plus spécialement parce que, autour de quel- 
ques-unes ties cellules avec prolongements, constituant la névroglie 
embr}'«)nnuire, par suite de la diminution numérique de ces filaments 
il sie forme de larges mailles, de sorte que les cellules se présentent 
eumme si elles étaient contenues dans une cavité et unies à la paroi 
de celle-ci |)ar de minces prolongements. Le protoplasma de ces cel- 
lulf> s«* pn'*H*nte légèrement strié, leur noyau se colore très peu et 
pressenti* la chromatine rassi^mblée au centre ; d'autres conservent da- 
vantage leur forme et leurs propriétés primitives. Dans ce stade on 
peut voir aussi quelques leucocytes émettre des prolongements et se 
rapprocher d(> la forme de ces dernières cellules. D*après li*s trans- 
(brmations que subissent ultérieurement ces deux sortes d'éléments 
cellulaires dont nous venons de parkT, comme aussi d'après les ca- 
mctt'res que j*ai mentionnée, on peut dire que les premiers représen- 
tent Ifs futureji cellules nerveus«fs {neuroblastes) et les autres les fu- 
tures cellules de la névroglie' (sif09ï{/if}hlnstes{i)), et l'on |>eut aussi 
atllrnit^r qu'un ^Tand nombre de leucocytes prennent part k la forma- 
tii>n d** ces dernières. En effet, en examinant des coupes dt* cerveau 
de TtirpilN* au stade de développement où les riMns primitifs sont entn^s 
dan^ la j>*>ri*)de de régression, on p4»ut voir différents stades de tran- 
nti'in 'le ces éléments. Parmi les prolongements des neuroblastes quel- 
que<-im< s«* rétractent et disparaiss«Mit, tandis que d'autres s'épaissis- 
%««nt, n'allongent et n*stcnt en nip()ort avec les corps cellulaires. CU>ux-ci, 

M> N'HF HtM, IHéf Seurtihlattetx utui tieren Entgtehunfj im embryonaien Mark 
.4rrA f. Anttt. u. Kfttwtckl. [a'1|i£I^', \f<*^*J). 
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du cerveau de la brebis, et Ijachi (1) à la périphérie de la moelle épi- 
nîère du ()Oulei. Avant de pénétrer dans la substance cérébrale, ils 
envoient (le<< pn)l()ngements qui sMnsinuent, sur une longue cxtiMision, 
dans la substance; cérébrale en traversant la couche fibn'use externe 
dans presfjue toute son épaisseur. 

Dans des embryons de Pristiuriens et de Mustéliens, à des stades plus 
avancés que ceux qui ont été rappelés précédemment, on observe fon- 
da nu-ntilement les mêmes faits. Seulement dans la forme et dans le 
volume des éléments on pourrait remarquer quelques diflërences, mais 
ce n*e^l pas mon intention de m*occuper de cela pour le moment. 

Pour conclure, les recherches exposées, bien que peu étendues et très 
incomplètes sur un grand nombre de points, tendent à démontrer que: 

n) lies éléments ectodermiques constituant primitivement la gout- 
tivre niédullain*, prennent origine aussi bien des cellules de la névroglic 
que des cellules nerveuses; 

b) au milieu de ces éléments, dans une période de développement 
très précoce, c'est-à-dire avant que se manifeste aucun indice d enve- 
loppe cérébrale, s'insinuent des éléments connectivaux embryonnaires 
qui. très probablement, deviennent enssuite des cellules de la névroglie; 

c) à la formation de la névn)glle de ladulte prennent part aussi 
dirs «'•lênients connectivaux provenant do la pie-mère, lesquels, ou iso- 
lément ou avt*c les vaisseaux, s'insinuent dans la substance cérébrale; 
ces élênient.s sont, ou bien des cellules connectivales ou bien des leu- 
cucvtv» rxtra vases; 

d) en conséquenc4> do ces faiU, nous devons admettre deux espèces 
df névn»)<lie dont une d'origine et de nature connectivale, qui fonc- 
thiani' comme tissu dt* soutien, et l'autre d'origine ectodiTmitiui* (|ul, 
prubablcment, a une importance beaucoup |>lus grande que celle d'un 
simple tissu de soutien. 



1 ÏJii-Mi, Contributo alla iâîngenesi delta nevroglia nel midollo tpinaU M 
p^lio. l'iM». IHQf^t 



Le sodium et le potassium dans la bile (^) 



ExpÉRiBNGBS de GIOVANHI PIBBL 

(Thèse de Doctorat). 



(Institut physiologique de ITniTenité de Bologne). 



(résumé) 



Parmi les sels de sodium et de potassium contenus dans la bile, les 
principaux et les plus importants sont les taurocholates et lesglyco- 
cholates. Leur rapport quantitatif et qualitatif varie chez les diflërents 
animaux. Tout d'abord, Tacide taurocholique et Tacide glycocholique 
sont combinés, du moins pour la plus grande partie, avec du sodium; 
et même, dans les analyses les plus attentives de Frerichs, Gomp- 
Besanez, Trifanowski, Hoppe-Seyler, Jacobsen, rapportées par Bunge 
et par Beaunis (2), on ne parle nullement de combinaison de ces acides 
avec du potassium ; seul Landois dit qu'ils sont combinés en traces, 
également avec du potassium (3). Chez Thomme, le rapport entre les 
deux sels varie ; cependant il est établi que le glycocholate prédomine 
toujours sur le taurocholate. Dans la bile de bœuf cette proportion 
est plus accentuée, car elle contient peu de taurocholate ; au contraire, 
chez le chien, chez le chat et chez d'autres carnivores, les glycocho- 
lates font absolument défaut (4). Parmi les autres sels de Na et K, on 
doit prendre en considération les chlorures, les sulfates et les phos- 
phates. Rose et Jacobsen, cités par Beaunis, donnent différentes ana- 



(1) Memorie délia R. Accademia délie scienze delVIstit, di Bologncu Série V, 
t. III, 1893. 

(2) Bunge, Traité de chimie physiologique. Trad. it. de Albertoni, p. 168. — 
Beaunis, Nouveaux éléments de physiol. humaine, 3* éd., vol. II, pp. 90 et suiv. 

Ç\) Landois, Traité de physiologie humaine. Trad. it. de Bocci, p. 317. 
(4) Bunge, Op. cit., p. 106 
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lyses (i). Toutefois, on n a Jamais fait, que Je sache, des déterminations 
méthodiques pour voir combien de Na et combien de K s*élimine, dans 
le< 24 heures, par la bile, et Tinfiuence qu'exercent les repas et le 
jeûne sur leur élimination. Cotte recherche m'a semblé intéressante, 
et dans ce but, J*ai institué une série d'expériences, convaincu toutefois 
qn<* pour embrasser complètement la question on ne doit pas la con- 
sidérer seulement à ces deux points de vue auxquels, pour le moment, 
J*' limite mes présentes recherches. 

Ia^s animaux d'expérience ont été deux chiens opérés de fistule 
biliaire complète. Le travail a été divisé en deux parties; dans la 
pn'mi«'re. c*est*à-dire pour Tétude de Tinfluence du repas et du Jeûne 
sur iVflimination de Na et de K par la bile, on a cherché à conserver 
toujours l'animal dans les mêmes conditions. Les Jours où il n'était 
pas soumis à l'expérience, il était toujours nourri avec une diète 
idi^ntique et à la même heure ; les repas étaient ainsi distribués : 
8 heures du matin, viande f^r. 20; biscuit gr. 100; bouillon obtenu 
de la cuisson de la viande, gr. 200; à midi biscuit gr. 50; à 5 h. '/t 
du M)jr. biscuit gr. 100, eau gr. 300. Le concept qui m'a guidé prin- 
cipalement dans cette recherche a été de donner, autant qu'il était 
piissible et que le temps me le permettait, un ensemble complet 
dVx|«ériences. 

I^ méthode analytique qui a été suivie est celle dont s'est servi 
Novi {2\ qu'il avait tirée d'indications de Fresenius et d'Hopiie-Seyler 
et qui. dans ses mains, donna de magnifiques résultats. La méthode 
st* ré'luit (essentiellement à ceci : séparer des autres composants de la 
bile Na ft K à l'état de chlorures. 

iHï ne [>eut élever aucun doute sur la bonté intrinsèque de la mé- 
thf>de. ainsi que le fait observer Novi; elle est longue et minutieuse; 
mais pour peu qu'on ait de la patience, on parvient à obtenir des 
n^ultats pn*cis. Novi, dans son travail, rapporte dans un tableau les 
essais t'U blanc qu'il a exécutés et dont les chiffl*es sont éloquents. 
Moi-mAme, avant d'entreprendre mon travail. J'ai exécuté des essais- 
en blanc, lasquels, par leur réussite, m'assurèrent toi^ours de la bonté 
de la méthode. 



iîf Hbal'MS, Op. cif., vol. II, p. 9Z. 

^£f Non, Infiuensa del eloruro di sodio suU*i composiMionê ehimiea dêl cet' 
rWXo {lluiUtt. d. se. mêd^ Sério VII, vul. 1, IROH). 
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De ce tableau nous pouvons déduire combien de sodium et combien 
de potassium nous avons introduit ; les Jours où le repas se composa 
f\e biscuit, nous avons donné gr. 2072 de R et gr. 0,0004 de Na : avec 
le re[Jtts de viande , gr. 0,(}044 de K et gr. 0,0604 de Na ; avec le 
beurre gr. 0,0290 de K et gr. 0,0105 de Na. 

Quelle quantité dt^ ces éléments a été absorbée? La seule manière 
d'arriver à la solution de cette question était Texamen des fèces, mais 
il n*a pas été &it, d*abord parce qu1l n*était pas possible d*avoir les 
f&oes de cotte période donnée, ensuite parce que, même si on les avait 
eues, il aurait été impossible d*établir, sur la quantité de Na et de K 
qu'on aurait pu trouver, quelle part revenait aux résidus alimentaires 
do repas, et quelle part était due aux alcalis contenus dans les humeurs 
dont les substances excrémentitielles s*imbibent dans Tlntestin. 

.!«> rapporte dans deux tableaux les résultats obtenus. En donnant 
un coup dVeil général au tableau II, qui comprend la première série 
de^ ex[)ériences, on voit aussitôt, avec évidence, que Ton a le maximum 
de la quantité de Na éliminée par la bile, dans la l'* période, le mf- 
nhnxnn dans la 2*; dans deux expériences seulement, Na augmente 
de quelques centigrammes dans la seconde expérience, comparative- 
ment ;i la r. Ix'H difTèrcnces, il est vrai, ne sont pas très stmstbles; 
W fait est cependant que, dans la période plus nipprochée du repas, 
la c(»urbe d'élimination est un p(*u plus élevée que dans la période 
plu^ éloignée, et cela non seulement les Jours où le chien était ali- 
iiieiitê, mais encore dans le Jeûne. 

Voyons maintenant comment se comporie le K. La quantité de po- 
ta»tum «'liminée est beaucoup moindre que celle de Na. Elle oscille 
dans des limites très étendues; dans la T période, entre gr. 0,0784 
••t ;rr. O.^KW; dans la 2- entn* gr. 0,a')5î> et gr. 0,0010. En outre, la 
quantité de K éliminée est toujours beaucoup plus grande dans la 
r ;«Ti(N]e, pour tous les repas et dans le Jeûne, là où, dans la 2* pé- 
nible, elle atteint le chiffre minime de gr. 0,0010. L'élimination du K 
•^t en rappori, bien que non absolument constant, avec l'élimination, 
en ce sens que. quand h* chien est alimenté avec des substanct's qu'il 
dii^'r-ri* et se trouve en condition de pouvoir absorber de nouveaux 
uiatêriaux pour réparer les fiertés ordinaires de l'organisme, le K 
w maintient en certaine quantité. Au contraire, quand on alimente 
l'annual avec des graisses, lesquelles étant peu digérées et absorbées 
fit* piMivfnt réparer In con^oninKition organique, on se tn»uve dans les 
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conditions identiques à celles du Jeûne , dans lequel les tissus ayant 
une tendance à épargner les matériaux précédemment assimilés, cèdent 
au sang peu de potassium, lequel, comme on le sait, quand il est éli- 
miné, est l'expression de la consommation organique ; par conséquent, 
il doit y en avoir peu dans la bile. 

En effet, la constante élimination de ce composant dans ralimen- 
tâtion avec du beurre est étonnante; elle oscille, de bit, dans la 
1* période, entre gr. 0,0008 et gr. 0,0114. Il n*est pas facile de dire 
poarquoi, dans Talimentation carnée, où Ton introduit une plus grande 
quantité de K (gr. 0,06944) que dans Talimentation avec du biscuit 
(0;2072), il doit sVn éliminer une quantité moindre (gr. 0,0460 et 
gr. 0,0413) que dans cette dernière (gr. 0,0713 et gr. 0,0725); très 
probablement cela est dû au foit que le potassium de la viande 
est sous une forme plus assimilable que celui du biscuit , et nous 
aomines confirmés dans cette hypothèse par Tobsen'ation que, dans 
la 2* période, K diminue c<mstamment de la moitié dans la diète 
camée (\ir. 0,023:) et gr. 0,0232), tandis que, dans Talimentation 
avec thi biscuit, il descend h un chiffre très pi'tit (gr. 0,0019 et 
frr. (t.itir'iT»). Iians tous les repas et dans le Jeûne, dans la 2* période, 
n<>a*t remorquons toujours une grande descente dans la courbe d'éli- 
mination, et œla s explique très bien parce que, celle-ci étant en re- 
latiim avec liv< re|)as, comme nous Pavons déjà dit, à mesure que nous 
D<»us •'•loi^'nons du moment ou ils se wmt effectués leur action devient 
tiiujours moindre, et le K introduit dans la circulation» ou bien a été 
éliminé en très grande partie avec les urines, ou bien a été assimilé, 
et. dans la 2* pério4ie, la bile ne reçoit que celui qui peut lui être 
cAdé e\clusivem(*nt par le sang. 

Pa^Mks à la secondi* série d'expériences. 

.r.ii peu de chose à ajouter à ce que J*ai déjà dit relativement aux 
condition*! dVxpérience. I^ question (|ue Je me suis proposée est la 
suivrintc: lK*tcrminer Na et K éliminées dans les 24 heures par la 
bile, av4*c un«* alimentation constante, et observer si l'administration 
de M'Is, et précisément de NaCl et de KCl, en«<embl6 au môme repas, 
par le tube iligestif, a de rinduenci* sur leur éliminatitm. 

Iji'h H'pas se com|N>saient de biscuiit . de viande et de bouillon et 
iN étaient ainsi distribués: h 8 heun*s du matin gr. 200 de viande 
•'I gr. ?(¥) d«* bouillon obtenu de la cuiss(»n de la viande, et gr. 100 
de biscuit; à midi gr. 50 de biscuit; à H heures du soir gr. lOi) de 
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biscuit et gr. 300 d*eaa; dans deux expériences (expériences du 
Tm) et du 7-8 avril 1892) le chien fut alimenté ainsi; dans les 
BQtTi^s on ajouta au repas de 8 heures du matin, un Jour gr. 3 de 
KCI (9-10 avril) , un autre Jour gr. 4,50 de NaCI (13-14 avril) et 
un troisième gr. 3 de KGl et gr. 4,50 de NaGI (18-19 avril). Le chien, 
durant les expériences, fût toujours très calme; le dernier Jour seu- 
lement, de 7 heures du soir à minuit, il était en proie à une agitation 
tK^s visible et se débattait un peu (voir tableau III). 

Ici encore, comme le démontrent les résultats obtenus, apparaît 
toujours plus clairement la constante élimination de Na, soit qu*on 
v«;uille considérer la quantité totale, qui est celle qui a la plus grande 
importance, »oit que Ton considère la quantité pour cent; la dernière 
expérience, dans laquelle on a une diminution très notable dans le 
sudîuni éliminé, fait exception. 

.le no puis terminer sans satisfaire au désir de donner une inter- 
prétation générale aux résultats obtenus, interprétation qui me parait 
exacte. Pourquoi observuns-nous une élimination presque constante 
de Na et pourquoi le K, au contrairiN varie-t-il beaucoup? Les con- 
naissances que nous fournit la physiologie donnent, ce me semble, 
une rêpon^ie très claire. Nous avons fait observer plus haut que, dans 
loutet les analyses, il est unanimement établi que les acides taurocho- 
lique et giycochulique sont combinés avec le sodium et que Landois 
seul admet qu'ils sont combinés en traces avec le potassium. Or, nous 
saviins combien est importante la fonction des sels des acides biliaires; 
n<jua savons que sans eux Taction physiologique de la bile serait im- 
possible ; nous trouvons donc naturel que la soude, si importante, et 
m»''me indispensable, doive se trouver en quantité constante pour sa- 
turer les acides biliaires. Kt Tidét^ que les légers changements que 
î'un constate, sont dus presque exclusivement aux autn*s sels minéraux 
de Na contenus dans la bile, nu nous semble pas hasardée. Au con- 
traîn-, le K, le<iuel n*a pas une fonction aussi importante, aussi élevée, 
mat^ qui est seulement contenu & Tétat de chlorure, de phosphate et 
«le sulfate, doit naturellement varier avec la diversité de sa quantité 
dans le &ang. 
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NOTE 

Cette thùse avait été présentée à la Faculté de Médecine de Bo- 
logne lorsque parut (dans VArchiv f. eœp. Pathol. u. Pàat^makol., 
voi. XXX, p. 241, septembre 18^) un travail de Glass qui *traite de 
rin/titefice de quelques sels de sodium sur la sécrétion et sur le 
contenu d'aicali de la bile. Gomme ce travail a beaucoup de points 
d'analogie avec le mien, Je dois en dire un mot 

Les expériences de Glass furent faites sur les chiens, comme les 
miennes ; le procédé analytique était le même. Glass a négligé la dé- 
termination du potassium qui, avec la méthode indirecte, peut être 
obtenue facilement au moyen du calcul, et il a évalué, comme étant 
combiné entièrement avec le sodium, le chlore qui se trouvait dans 
la ^oronie des chlorures, trouvée avec le procédé chimique que nous 
avons déjà cité. Ainsi, dans ses recherches, il y a toii^^urs une erreur, 
bien quVlIe soit volontaire. 

Les conclusions auxquelles arriva Glass, et qu1l rapporte dans son 
travail, siont : 

1* que les alcalis introduits par la bouche ne passent pas dans 
la bile; 

2* que Talcalescence de la bile n*augmente pas par Tintroduction 
de^ alcalis; 

:r que le contenu de la bile en soude et en potasse est constant ; 
V lus sels de sodium ne montrent pas une action cholagogue. 

A ci'S résultats et aux rechiTches auxquelles ils sont dus, nous 
avons «lèjft n'prochê de ne pas traittT particulièrement du potassium. 

Si Glass n*avait pas voulu admettre, a priori, que le potassium qui 
le trouve dans la bile est néglijjoable et que Tadministration de soude 
pi/uvait faire augmenter, dans la bile, seulement la soude et Jamais 
la p*itasse, il ne serait {«s arrivé aux résultats qu*il a obtenus. Ses 
Conclusions sont incomplètes, et nos expériences 4>nt déjà démontré 
avec é\idenre que, s'il est vrai que la quantité de ftotassium dt* la 
bilt* K'^X {Nftite, elle p«^ut cep(*ndant augmenter jusqu'à devenir 10 fois 
plus grande, quand on administre à Tanimal une certaine quantité de 
chlorun* d«' sodium, et plus (*ncoiv quand, outre le chlorure de sodium, 
on donn** «lu chlorun* de ]H)tassium. 



Sur le développement des prolongements de 1& pie-mère 

dans les scissures cérébrales (*>. 



Reghbrghbs du Prof. GIULIO VALEHTL 



(IniUtat anatomique de 1* Unirtnité d» CuMiiBo). 



(RÉSUMÉ) 



On ne connaît pas encore bien la cause pour laquelle les couches 
les plus profondes de la capsule crânienne pénètrent dans les replb 
de la vésicule cérébrale primitive, ni pourquoi les prolongements de 
la pie-mère s'insinuent dans les cavités ventriculaires. 

Persuadé que Tétude des rapports que Ton peut observer, dans des 
conditions de Tencéphale très différentes de celles qui correspondent 
à répoque de la formation de ces prolongements et des plexus choroî- 
diens, pouvait offrir quelque argument utile pour aire progresser les 
questions de causalité mentionnées ci-dessus, j*ai entrepris quelques 
recherches à ce sujet. 

Comme matériel d'étude j*ai préféré les cerveaux de lapin, dans les- 
quels, à une époque un peu avancée du développement, on peut ob- 
server la première manifestation des scissures en même temps que le 
mode de se comporter de la pie-mère avec ces dernières; mais j'ai 
fait aussi des préparations dans des cerveaux d'embryons de chats, 
des chats adultes et dons des cerveaux de fœtus humains. Pour mettre 
les vaisseaux en évidence, dans quelques cerveaux embryonnaires 
j'ai pratiqué, avec des moyens mécaniques, une forte injection de sang 
tandis que Tembryon était en vie, cherchant à ce qu'elle se maintint 
ensuite durant la fixation. Plus habituellement, j'ai pratiqué des injec- 



(1) Atti délia Soc. toscana di se. nat.^ vol. XII. Piae, 1893. 
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tioDs de liquide de MuUer^ d'une solution à 0,50 ^/^ de nitrate dCar- 
geni, et de diverses masses colorantes, préférant, parmi ces dernières, 
la solution aqueuse <le bleu de Prusse, laquelle non seulement est 
très pénétrante, mais a Tavantage sur les masses qui se consolident, 
de bien conserver la direction et les rapports des vaisseaux. Pour 
éviter que le différent degré de coarctation que Talcool exerce sur 
les div«.'rs tissus altérftt les rapports entre la pîe-mère et la surface 
cérébrale, J*ai employé souvent le durcissement au moyen du liquide 
de Millier, on faisant ensuite des coupes à la main. Pour les cerveaux 
durcis avec Talcool J*ai préféré Tinclusion en celloldine. 

lions des coupes de cerveaux de lapins, entre le 25* et le 20* jour 
de iléveloppt'ment embryonnaire, dans lesquelles quelques scissures de 
la (ace externe des hémisphères sont représentées par de légères dé- 
pressions à peine observables à Toeil nu, la pie-mère, non encore dif- 
férenciée do Tarachnoîde, suit exactement ces dépressions, envoyant de 
sa (ace inférieure un grand nombre de vaisseaux qui s*insinuent à 
l'intérieur de la substance cérébrale , de la môme manière que dans 
kf reste di« la 9up«T(icie de Thémisphère. Ces rapports vasculaires ne 
aont dépendant [>as les sc*uls que Ton observe, dans la vie embryon- 
naire, entre le cerveau et son enveloppe vasculaire. D'autres plus im- 
pi>rtants sont C4mstitués par des éléments cellulaires pourvus de nom- 
br^'ux et minces pmlon^ements qui, d'un a>té Vi»nt s'unir & la pie-mère 
et de lautn* à la sur&ci* a'^rébrale. Ces éléments, qui se trouvent 
au<«<i irrégulièiiMuent épars dans la pie-mère et dans la couche /f- 
hn*iise externe du cerveau, vont graduellement diminuant en nombre 
ver» la coHch»' cellulaire (s. grise) et peu, à cette épo(]ue, arrivent Jus- 
qu'à cette dernière. Ils ne sont (>as plus abondants autour des vaisseaux 
qu'ailleurs; ils présentent un protoplasma granuleux, un noyau grand, 
t'vaie et souvent des figures karyokinétiques. f^eux qui unissent la pie- 
m^re à la surface cêivbrale stml situés h un niveau très irnlvulier 
nelativenii*nt à cette dirnière, de manière que, pur suite cle leur dis- 
position ainsi que de la décn>issance de leur nombn* vers l'interne, 
il apparaît manifestement qu'ils proviennent île IVnvelop|M* vasculaire 
et qu'ils vont on s'insinuant à l'intérieur des couches cérébrales les 
plu< externes. On trouve ces éléments non seulement h réjNH|ue in- 
diqu*^' cinJessus, mais eno)i*e avant l'apparition des vaisM*;iux; et j'ai 
pu !•« voir clairement dans îles coup<*s rolorée^c .ivec Vhèmatîu^lim* 
dt' Kleitiemlfery ou avt*c le jtfrnHttruHH, l'.videmment ils repi*<^ 
^nt*'nt Ift^s éléments mvsenrhifuMHjr destinés à C4>nstiluer, du moins on 
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des angles qu'il fiiit avec le feuillet inférieur en se portant en bes, 
S'insinuent toujours davantage dans le sillon, qu'ils arrivent peu & peu 
& occuper presque complètement Les vaisseaux de ces prolongements 
s'anastomosent entre eux et avec ceux du feuillet qui est en rapport 
direct avec la surface encéphalique, et quelques-uns pénètrent dans 
la substance cérébrale. Dans des cerveaux de lapins et de chats adultes, 
comme dans des cerveaux de fioetus humains au dernier mois de ges- 
tation, on trouve, & l'intérieur des scissures, outre les replis de la pie- 
mère qui en revêtent la superficie , des prolongements connectivaux 
provenant de l'arachnoïde; mais ceux-ci sont toi^ours plus minces que 
dans Tembryon et dépourvus de vaisseaux. 

Revenant maintenant à la cause pour laquelle les prolongements de 
la pie-mère pénètrent à l'intérieur des scissures cérébrales, il me semble 
que, d'après les dispositions décrites et spécialement d'après la division 
de lenveloppe vasculaire primitive en deux feuillets, on peut, avec 
raison, conclure que son feuillet interne suit passivement les modifl- 
entions de la surface cérébrale — entraîné qu'il est, tant par les vais- 
seaux que par les élt'*roents cellulaires qui le tiennent en rapport avec 
elle longtemps déjà avant la formation des scissures — et que les pro- 
longements connectivaux et vasculaires dépendant do l'autre feuillet 
qui reste tendu comme un pont entre les deux bords de c«^lle8-ci, no 
wofùi pas autn' chose que le produit de l'activité de prolifération uni- 
formément n'*pandue dans toute la pie-mère. Si, en effet, cette enve* 
loppe possédait, en correspondance des sillons, une activité d'accrois- 
sement plus grande qu'ailleurs, on comprondrait mal pourquoi celle-ci 
devrait se manifester d'abord dans ses couches inférieures et plus tard 
dann les couches supérieures, et pourquoi elle ne s'insinue pas plutôt 
en même temps dans toute son épaisseur à l'intérieur des scissures. 
Le fait de Tatrophie des vaisseaux provenant du feuillet externe de 
la pie-fnèn* serait en omtradiction avec cette spéciale activité de pro- 
Uferation. On peut suivre, il me semble, la même mani«*re de voir 
pour la formation des prolongements de Venteiappe primitive k l'in- 
Uiieur des premiers replis de la vésicule cérébrale. Même à r<'*poque 
oà ceux-ci se produisent, la surfkce inti^nie de cette enveloppe est en 
rapport intime avec la surface cén*bmle, sinon par des vaisseaux qui 
ne *rfint p<'is encore form«''9t, du moins par des éléments ct^Uulaires qui, 
de celte «*nveloppe, passent à Tintérieur de la v««iculi^ Kl, dans ce cas 
encore, tout4*s les couches de l'enveloppe ne se prolongent |)as sur une 
«IpslA* extension à l'intérieur de eus replis. La pie-mère no va pas 
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des différences histologiques qai démontrent directement le manque 
d activité do prolifération des éléments de Técorce, par suite duquel, 
suivant Ghiarugi (1), ils se formeraient; et, bien que mes recherches 
aient abouti à un résultat négatif, cependant Je ne crois pas qu*il soit 
tout à fait inutile d*en parler. Pour ces recherches Je me suis servi 
de cerveaux de lapin non injectés ; J*en ai flxé quelques-uns avec du 
sublimé, en en colorant ensuite les coupes avec différentes solutions 
de carmin, avec de la safranine, avec de Thématoxyline et de la 
fuchsine; J'en ai traité d*autre^ suivant la méthode de (k)lgi (réaction 
chroroo^irgentique) laquelle, pour les cerveaux embryonnaires seule- 
ment, m*a donné un bon résultat quand J*ai tenu, pendant 10 semaines 
environ, la préparation dans le mélange osmio-chromique. Si nom- 
breuses qu'aient été les préparations que J'ai faites avec des méthodes 
diverses. Je dois avouer que Je ne suis parvenu à mettre en évidence 
aucune différence histologique dans les points de la vésicule cérébrale 
correspondant à la formation des scissures. La couche grise, ou cel- 
lulaire, non seulement a, sur ces points, la même quantité d'éléments 
cellulaires avec la même proportion de figures karyokinétiques que 
dans le reste, mais elle ne présente même aucune trace de dé- 
pression dans les premiers temps de la formation de la scissure. La 
couche fibreuse externe, tant qu'elle est seule intéressée, montre, au 
niveau de la scissure, une épaisseur moindre qu'ailleurs, mais elle a 
tiiujours la même structure et elle possède partout un nombre égal 
d éléments cellulaires provenant de la pie-mt^re. Ceux-ci également, 
par leur forme aussi bien que par la firéquence des figures karyoki* 
nétiques, ne présentent pas, sur ces points, de différences appréciables. 
PuQV conclure , Je dois dire que , bien que Je ne sois parvenu à 
:n**ttre en évidence aucune différence histologique, dans les |)oints de 
l'êcorce cérébrale correspondant nu premier établissement des scis- 
sures, mes recherches sur le dévelop|)ement des prolongements de la 
pie-môro tendent à démontrer qu'elles se produisent indépendamment 
d** C4ftte enveloppe, et que cette dernière, passivement, c'est-à-dire en 
Tiins^iuence des modifications de la surface cérébrale, à causi* de son 
uniforme activité d'accroissement, s'insinue dans les scissures. 

{\t (^HiAHt'oi, La furmti (tel e^rrtlh umano. Sionne, IrtHtV 



Sut ïbistogenèae de la névrogUe d&na Ja moelle épimère <^> 

par l0 IK B. OOLELLA, PriyaWlocent de rUnivenité â« NapUi. 



Après avoir rappelé, dans l'histoire de nos connaissances sorli 
névroglie, la période embryologfqne et les mémorables recherches de 
M." Altmann , Ranvier , Merck etc. sur Torigine et la nature do 
stroma de sontien du tissu nerveux , Tauteur signale la notion vrai- 
ment nouvelle qu*a apportée la découverte de Golgl relativement à 
Texistence, dans le tube médullaire de Tembryon, de cellules épithé- 
liales pourvues d*un prolongement qui traverse complètement tout le 
plan de section de la moelle. Récemment Ramôn y Gfljal, Lachi, 
von Lenhossek, Retzius etc. ont étudié la question avec des résultats 
variés, et enfin Paladino a mis en évidence les nouveaux rapporti 
des prolongements des cellules névrogliques. Le champ reste tou- 
jours libre à de nouvelles recherches sur Torigine, la nature, les 
rapports et le sort définitif des éléments de la névrc^ie. — Le sojei 
d*étude a été la moelle épinière des diverses espèces animales (homme, 
veau, porc, chèvre), à diverses périodes de leur vie embryonnaire. Les 
méthodes de recherche ftirent celles qui ont été découvertes par Ooigi: 
sur la moelle isolée du rachis, la réaction du chromate d^argent était 
surprise au moment où elle était prédominante sur les éléments ood- 
nectifs. 

Dans la moelle de Tembryon Tauteur distingue trois catégories de 
cellules névrogliques: 

1* CelhUes de Véptthélium nerveicx. — Adossées à la paroi au 
canal central, fusiformes pour la plupart, elles sont pourvues d'un 
mince protoplasma et d'un fort noyau ; elles présentent un court pnv 
longement central, qui se dirige vers le tube médullaire, et un pro- 
longement périphérique plus épais qui traverse tout le plan de la moelle. 



(1) Travail du laboratoire du Prof. Oolgi. 
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verse la section médiane des cornes postérieures et de la substance 
de Rolando. Les rameaux latéraux ont rarement une lon^çueur coasi- 
dérable ; aucune connexion directe sur aucun point Terminaison soit 
par arborisation libre, soit par un renflement en forme de bouteille. 
3* Les cellules névrogliques superficielles ne présentent aucune 
particularité qui n'ait d^à été décrite par les précédents auteurs. 

Se «ruidant sur les résultats microscopiques ci-dessus rapportés, ainsi 
que sur les recherches des autres observateurs, TAuteur expose les 
considérations suivantes : 

i* Les éléments névrogliques, dans la moelle de Tembryon, con- 
tractent entn.' eux des rapports ptH)œtmatiœ et à distance, do divers 
ordres ; ce ne sont pourtant pas des rapports directs, mais par stfnple 
contact. Pareillement, des relations de seule contiguUé existent entre 
le squelette névroglique et la pie-mère spinale (les prolongements pé- 
riphériques se terminant sous la pie-mère en sphère, en massue, en 
bouteille). Quant aux connexiws de la névroglie avec les cellules 
ganglionnaires et les flbres myéliniques, il semble qu'il y ait une con- 
tinuité directe du stroma interstitiel des centres nerveux , aussi bien 
avec le squelette myéliniquc (entonnoir flbrillaire de Gol^i, corpuscule 
de Paladino) qu'avec les éléments ganglionnaires (toile d^araignée né- 
vnvglique de Paladino). 

2* Au point de vue de la genèse, l'origine ectodermique des cel- 
lules de la névroglie de la moelle épinière est un bit incontestable 
(karyokinèse du canal médullaire et migration successive). Il est pro- 
bable cependant qu'une partie des éléments névrogliques tire encore 
son origine des prolongemtmts à distance des processus périphériqu(*s 
des cellules névrogliques profondes. 

3* lieur mode d*origine n'est pas un argument décisif |)Our juger 
de l(*ur nature, et le champ reste ouvert à de nouvi*lles riM^hercht^s 
piiur savoir si les éléments de la névroglie de la moelle épinit*re sont 
de nature nerveuse, épithéliale ou conncctivc. Pourtant les recher- 
ches d<' Magini, sur des systèmes de fllaments épithéliaux se colorant 
Cfimme les flbres niTveuses à myéline, et celles de Capornso et Sgobbo, 
sur la propriété de Tépithélium du canal central, chez les tritons et 
1«« larves de grenouilles, tendrait à assi<:ner à la névroglie embryon- 
naire une nature nerveuse. 

4* En ce qui concerne le sort déflnitif de la névroglie embryon- 
naire, des raisons de philogenèse (état embryonnaire de structure de 
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firme et de grandeur variées^ aasez rélKngentee, adossées à la paroi 
vascalaJre, anévrysmes miliaires, néoformation de capillaires). — De 
même apparaissent nettement les altérations des éiéfnefUs név7H)gliques 
(dimension insolite et augmentation du nombre des cellules arachni- 
formes, rapports anormaux et renflement en massue des prolongements 
cellulaires d'insertion aux parois des vaisseaux). — En ce qui con- 
cerne les éléments nerveux, le protoplasma cellulaire et les prolon- 
gements protoplasmatiques présentent des phases diverses de méta- 
morphose régressive, depuis la tuméfaction hyperplastique Jusqu*à 
Tatrophie avancée. Par contre, les prolongements nerveux se mon- 
trent plus longtemps résistants; ils ne sont détroits que dans un petit 
nombre d'éléments et seulement plus tard. Les fibrilles nerveuses éma- 
nant de ces prolongements, reproduisent çà et là quelques-uns des 
caractères rencontrés dans ceux-ci (aspect granuleux, nodosités fré- 
quentes etc.). 

Observation II. — Démence paralytique, avec intoxication alcoo- 
lique. — Les lobes pré-fh)ntaux et le segment supérieur des circon- 
volutions rolandiques sont le siège de lésions avancées. Aucune alté- 
ration des parois ou de la lumière des vaisseaux, aucune néoformation 
de capillaire. On ne relève notamment pas d'augmentation numérique 
des cellules névrogliques ; seulement celles qui existent normalement 
apparaissent avec plus d'évidence que dans l'état ordinaire; elles sont 
hypertrophiées. — Les prolongements cylindriques de la substance 
nerveuse sont franchement anormaux, à leur origine, dans leur par- 
coors et leurs ramifications: aspect de leurs contours, variabilité de 
diamètre, renflements moniliformes etc. 

Il n'existe aucun rapport de solldariU» entre l'état des prolongements 
nerveux et celui des arborisations protoplasmatiques; celles-ci ne pré- 
sentent que des altérations rudimentaires. 

Observation UI. - Psychose alcoolique. -— Les lésfons portent 
essentieileroent sur les prolongements cylindriques, avec participation 
à peine appréciable des corps cellulaires et des ramifications proto- 
plasmatiques, sans qu'il y ait de modification anormale visible dans 
le tisMU interstitiel, ni dans le réseau vasculaire. Les sltérations sont 
diïfléminées çà et là, non pas en foyer, mais pour ainsi dire sur chaque 
élém«*nt II ne parait pas y avoir de prédilection spéciale du processus 
morbide sur des aires corticales définies. 



Sur réquivalence biologique des produits 
du *' B. coli „ et du '' B. typbi „ (^) 

piir les D» AVTOHIO CESABI8 DEMEL et EDMOHDO OBLAimi AstUtânU. 



Iiurtliat d*Aiut<nBi« patholofiqM de rUalTtrilM à» Totb). 
(RÉSUME DES AUTEURS) 

Une des questions les plus discutées en bactériologie dans ces der* 
ni<'rs temps est certainement celle qui concerne Tentité biologique du 
bacille du typhus et du bacterium coli. Ces deux microorganismes ont 
été l'occasion de vives discussions et leurs propriétés morphologiques 
et biologiques ont été minutieusement analysées, de sorte qu*ils sont 
maintenant au nombre des plus connus à cet égard. 

Aujourd'hui, le bacille indiqué par Eberth comme cause spécifique 
de riléotyphus est universellement accepté comme tel : tous admettent 
qu'il s«* trouve dans chaque cas de typhus et qu'on peut, avec ce ba- 
cille, repn>duire, chez les animaux, une infection expérimentale; de 
même, on admet maintenant que le bactet^um coli ast un saprophyte 
cr>mmun de notre intestin, qui peut, dans des circonstances déterminées, 
prendn$ une forte virulence, au point de produire des localisations 
morbi'uses très variées, aussi bien spontanément qu'exi)érlmentalement. 

Toutefois, la grande affluité de ces manifestations morbeuses Jointe 
h la uTande difflculté de pouvoir démontrer une difTérena* qualitative 
et non purement quantitative dans les pmpriétés biologiques culturales, 
fit ém«*ttre la supposition que ces deux bacilles ne représentaient que 
deux variétés de la même espèce et que, {)Our cette raison, ils avaient 
patholo^iquement la même nature. Getti' supposition, émis4? pour la 
première fois par Ro<iet et Houx , était hardie mais non dénuée de 
fond««ment; cela est si vrai que, comm<' nous le vernms, elle est tou- 
jours allée en se confirmant davantage et que, maintenant, on peut 

(1> \rehivio per U tcUnie mediche, vol. XVIU n. 14, ISW. 
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Dans les nombreux essais que nous avons faits et en employant 
plusieurs écbnntiilons des deux bacilles, que nous avons &cil(*ment 
pris de l'abondant matériel que nous offlrait l'Institut d'Anatomie Pa- 
thologique, nous nous sommes persuadés, ainsi que d*autres Tont admis, 
que le b. coli se trouve plus constamment et plus fortement virulent 
que le b. du typhus; de plus — et cela peut sembler un paradoxe — 
que le b, coii peut arriver, avec les passages successifli par les ani- 
maux, ft un maximum de virulence que le b. du typhus ne peut 
Jamais atteindre , et qu'il conserve pendant longtemps sa virulence 
tandis que le b. du typhus perd la sienne en peu de temps, même 
s'il est conservé dans les milieux les plus fkvorables (sang, sérum etc.). 

Les lésions anatomo-pathologiques, le cours et la courbe thermique, 
dans les deux infections expérimentales, n'offrent aucune différence 
de d4>gré, dépendant de la plus grande virulence et du mode d'agir 
plus rapide du b. coit 

Nous avons ensuite recherché quelle action avalent les sucs, qui, 
normalement, se sécrètent dans notre appareil digestif, sur la viru- 
l^^nce des deux microorganismes qui ont leur siège préféré précisément 
dans rap[)areil digestif. Nous avons déjà fait connaître une pariie de 
nos n^ultats (1). Le suc gastrique (nous l'avons pris du lapin tué dans 
la période dige.stive) n'atténue pas la virulence du b, Cfjii et du b. du 
typhus, mais au contraire, si ceux-ci se montrent inactifs (2), il les 
«'xalte, au point qu'ils acquièrent une forte virulence pour les ani- 
maux d'expérience. Le liquide filtré de fèces a également la m^me 
action d'exaltation. Au contraire, le suc pancréatique, le suc salivaire 
•'t la bile n'ont pas d'action manifeste, ni d'exaltation ni d'atténuation. 
En poursuivant, nous avons étudié la réceptivité de difTérentes espèct^s 
d'animaux, aussi bien pour le b, roli que pour le b. du typhus. 

Kn ligne g»*nérale nous avons vu que toujours, quand un animal 
est réceptif ou réfractaire pour un de ces micn)organisnies, il l'est 
aussi [K>ur l'autre. Nous avons confirmé de nouveau la nM!eptivité du 
lapin, du cobaye, du rat blanc. lies pigeons se montrèrent réfhictaires 



Ml A («MARIS Dkmbi. et K. Orlanhi, Vontrtbutn allô studio suif eqthmienza 
^olof/trit (té'i protlotti del h. co/i e del b. du typhus iArch. di medicinn di 7V>* 

CZï Nmim refranl<mH Cfimmc active une culture on bouillon (<1p 24 hciireii, à in*j 
•!r h, rtili nu «Ir li. du typhiH, qunnd elle tue lefi i*oliRye« en ^^ hetireii, K U do»o 
d*- 1 rr. dan« le péritoine. Le» culture* ««inployée* dan^ nos eipéri^n<'tf4 amenaient 
la iB'irt luêroe à la done de i/e d« ce- 
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une diminution de virulence de la culture. Pour les infections nous 
avons toujours employé de fortes doses de culture, de beaucoup su- 
périeures à la dose mortelle. Nous rappelant ensuite que, récemment, 
Klein aurait observé une certaine analogie entre le b. colU le b. du 
t\'phus et le proieus vulgaris et d*autres microorganismes, nous rap- 
pelant que depuis longtemps Foà et Bonome démontrèrent la possibilité 
de conférer Timmunité contre le proteus avec des iqjections de neu- 
rine, nous avons essayé aussi Taction de la neurine dans Timmunité 
contre ces deux bacilles. Même en changeant de différente manière 
les modalités de Texpérience, nous avons toi^^ours obtenu des résultats 
négatifs. Par cette vole, Tidentité entre ces immunités n*est donc pas 
soutenable. Quelques tentatives partielles que nous fîmes avec Tindol 
pour procurer Timmunité, n*eurent pas non plus un heureux résultat 

Ayant ainsi à notre disposition un grand nombre d*animaux rendus 
réfractaires, aussi bien pour i*une que pour Tautre des deux infec* 
tioDs, nous avons recherché s*il y avait une certaine relation entre 
les deux immunités, ou, en d*autres termes, si les produits biologiques 
de Tun de ces microoi*ganismos servaient également à conférer Tlm- 
munité pour Tautre. Or, nous avons constamment observé que les 
animaux rendus réft*actaires pour le h, coli le sont aussi pour le b. 
du typhus, et vice versa. 

Gettv réciprocité dans les immunités sobtient aussi bien après la 
simple préparation qu après une ou plusieurs infections dressai, et Ton 
peut même alterner les infections à de nombreuses reprises sans que 
pi)ur o'ia ranimai vienne à mourir. Les produits biologiques de ces 
mlcn)organismes ont donc un mode d'agir identique chez nos animaux 
«l'expérience , ot le b. coU et le b. «lu typhus nous ofArent une nou- 
velle preuve, outre celle in vitro déjà si connue, de leur grande 
adinité. 

Pour prévenir l'objection que Ton pouvait nous faire, en partant 
dtî l'idée émise par Klein, que le poison bactéricide intracellulaire est 
identique pour un grand nombre de microorganismes {b. coli, pro- 
tews vulgaris, bacUliis prodùjùJKxis , vibrion ch«)lêrique, b. du ty- 
phus, etc.) et sert h confér«*r indifféremment rimimmité pour Tun ou 
p'iur Tautn* de C4)ux-cl , nous avons recherché si les immunités que 
nous avons conférées contre le b, coli et contre le b. du typhus ser- 
vai«'nt aussi contre le bacille du choléra. Nous avons commencé par 
niius pnicurer un choléra actif (d*une cultuiv de choléra indien qui 
Dous fut donnée (jar le \Y Sclavo) en Texaltant par le passage sue- 
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natarelle de Torganlsme et qu*il a besoin d*un certain temps pour agir 
et pour produire le rendement maœimum dans cette réaction. De 
plus, le pouvoir préventif et thérapeutique du sérum, dans ces deux 
infecUonSy commence dès que la préparation est terminée et aug^ 
mente dans les infections successives. En efiTet, des cobayes qui 
avaient eu une seule infection dressai nous donnèrent un sérum de 
la valeur moyenne (déterminée avec la méthode proposée par Behring) 
de 1 : 500; des cobayes qui avaient eu trois infections donnèrent une 
valeur de 1 : 1000, et des cobayes de 8, 10, 12 infections, le maœimum 
de 1 : 2000. L*action préventive et thérapeutique pour le b. du typhus 
et pour le à. coU sert aussi quand on emploie du sérum d*animaux 
d'espèces différentes, opportunément préparé. Ainsi, avec le sérum de 
lapins, nous avons guéri des cobayes (trois heures avant la mort de 
l'animal de contrôle) et vice versa; avec le sérum de chien et de 
cheval nous avons rendu réfiractaires et guéri des cobayes et des lapins. 

Nous étions, dès lors, raisonnablement autorisés à essayer la séro- 
thérapie réciproque. Nous avons fait un très grand nombre d*expé- 
riences, en mettant un soin spécial à choisir les animaux qui devaient 
servir de contrôle et en employant toujours des cultures très virulentes 
(exaltées au moyen du passage successif par les animaux) et à des 
doses au moins doubles de celles qui sont sûrement mortelles. En 
ajoutant à tout cela la constance de nos résultats nous pouvons, croyons- 
nous, conclure maintenant que: « Le sérum d'animaux rendus ré- 
fractaires pour le b. coli a des propriétés thérapeutiques et prévenr 
Ores pour les infections du b. du typhus, et respectivement le sérum 
d'anitnaux rendus réfractatres pour le baciUe du typhus a des pro- 
prièics thérapeutiques et préventives pour le b. coli >; et cela a lieu 
ausHÎ quand «il s*agit de sérum d*animaux d*espèces différentes. Il faut 
aJout4*r , cependant, que comme le b. coli est plus facilement et plus 
fortement virulent, il donne, chez les animaux rendus réf^ctaires, un 
séniin d'une valeur supérieure, aussi bien dans Taction thérapeutique 
que dans Faction préventive, à celle du sérum fourni par les animaux 
rendus n*fractaires pour le b. du typhus. Cette différence est beaucoup 
plus marquée dans la séro-thérapie réciproque, où une quantité donnée 
d«* isénim d'animaux rendus réft*actaires pour le b, coli, à parité de 
conditions, donne, relativement à Tinfection du b. du typhus, un rende- 
ment plus ^'rand que celui que Ton obtient dans la Héro-thêrapie 
hom<ilo(^ue. 

<Jr, en considérant la possibilité, par nous démontrée, de conférer, 

àreàmti Étmitmmêê éê Bhhf*»- — Tob« XX. 15 



Contribution 
à ïétude de Faction bactéricide du courant continu (*) 

par les D** BNBICO BUBCI et YITTOBIO FRASCAHI. 

(résumé) 



I. — Reolierolies sur refflcaoité de l'iode 
obtenu à l'état naissant au moyen de Faction ilectrolytiqae. 

Dans cette première série d^expériences nous nous sommes occupés 
de rechercher in vitro Tefflcacité de Tiode gui s*est développé par 
Taction électrolytique de solutions d'iodure de potassium. Nos recher- 
ches dans les éprouvettes se sont étendues seulement aux composés 
de riode, car, à notre avis, il n*était d'aucun intérêt de répéter des 
expériences déjà faites par d'autres. — Nous nous sommes servis de 
tubes en U assez grands, cherchant à mettre les pôles à une distance 
sufllsante pour ne pas avoir, par suite d*une activité considérable du 
travail électrolytique et du travail chimique de synthèse, des effets 
thermiques importants qui pussent nous mettre dans rembarras rela- 
tivement à rinterprétation des résultats de nos expériences, et pour 
ne pas atténuer, au moyen de la recombinaison, Tefflcacité de chaque 
action chimique polaire. Pour être sûrs que Télévation de la température 
n'était pas telle qu'elle pût influer sur les conséquences de notre ex- 
périence, nous avons chaque fois, pendant toute sa durée, observé le 
degré de température au moyen de thermomètres introduits dans les' 
branches du tube en U, ou dans les récipients qui nous ont servi pour 
les expériences de la troisième série. Sans répéter continuellement 
Tobiervation thermométrique, disons dès à présent que nous n'avons 
pas tenu compte des expériences dans lesquelles la température dé- 
passa SS"" centigrades. Dans un tube en U, stérilisé, nous avons versé 



(1) Âtti delta Società toioana di scimu naturali, vol. XII, 1893. 
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'NE. — Tandis que, pour les grandes intensités, nous avons employé une batterie de Oaifie, 
avec ampéromètre (R = ui 19), pour les petites, au contraire, nous nous sommes servis d*une 
machine Leclanché de Tintensité de à 20 milliampères. 
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trouvait le pôle positif et ou, précisément par raction da courant» se 
développait Tiode. Après un temps déterminé on extrayait les fila» et 
les ayant lavés, d'abord dans une solution iodurée à 5 */• ^^ ensuite 
dans de Teau distillée stérilisée» ils servaient en partie pour les cul- 
tures, en partie pour les inoculations chez les animaux. Dans ce cai, 
nous n*avons jamais obtenu ni cultures affirmatives, ni aucun effet 
sur les animaux inoculés. — Pour éviter qu'on pftt nous (djecter que 
les fils, avec les traitements et les lavages de méthode auxquels on 
les soumettait, arrivaient à être dépouillés de la culture, nous avoni 
toujours, avec d'autres petits morceaux du même Si, non soumis an 
courant, mais successivement traités de la même manière, exécuté des 
recherches de contrôle, au moyen de cultures et d'inoculations chez 
les animaux; et le résultat fut constamment positif. 

Nous résumons dans le tableau suivant les résultats de nos expé- 
riences. 



Tableau II. 



2 
•E 

O 

• 

o 

Z, 


Proportion 

de Piodure 

de potassium 

dans la sol.on 

employée 


Microorganisme 

en 

expérience 


Intensité 
du courant 


Durée 
rapplication 


RéralUts 


1 

'S 

• 

> 

f 

S 


1 


5% 


Spore 
de cnarbon 


milliampères 10 


|min.l5 

1 


Destraction 
des spores 


1 


2 


4 » 


idem 


» 10 


idem 


idem 


■ 


3 


3 » 


idem 


» 10 


idem 


idem 


! 


4 


2 » 


idem 


» 10 


idem 


idem 




5 


1 » 


idem 


» 10 


idem 


idem 


■ 



D'après les résultats de ces recherches, nous croyons être autorijés 
à admettre que l'iode, qui s'est développé par le fait de l'action éle^ 
trolytique du courant continu, dans des solutions d'iodure de potas- 
sium, a un pouvoir destructif avec de petites, et parfois avec de très 
petites intensités que l'on a fait agir, même pendant peu de temps, 
sur le siaphylococcus pyogenes aureus, sur le streptococcns, sur le 
bacUlus ureae et sur les spores du charbon. Et nous croyons devoir 
donner une importance toute spéciale à l'iode, sans nous occuper, da 
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moins en première ligne, d'autres substances chimiques qui peuvent 
être mises en liberté par Télectrolyse dans les liquides employés, et 
an nombre desquelles Apostoli et Laquerrière prennent spécialement 
Toxygène en considératira. La grande différence de Tintensité de cou- 
rant nécessaire pour obtenir des effets utiles, qui existe entre nos ex- 
périences et celles des deux auteurs français , démontre clairement 
que la grande efficacité, dans notre cas, est due à une cause diffé- 
rente, et nous croyons être dans le vrai en Tattribuant précisément 
à riode qui se dégage en s*accumulant au pôle positif, comme le dé- 
montrent la coloration spéciale que le liquide prend là et la réaction 
caractéristique que, là seulement, on obtient au moyen de la colle 
d*amidon. Si nombreuses qu*aient été nos recherches, nous n*avons 
Jamais obtenu d'effets bactéricides dans le tube où baignait le pôle 
négatif. 

II. — Application du courant continu directement 

sur les tissas malades. 

Gomme il résulte de la littérature concernant ce si^et, que d^à 
dans le passé on avait bit quelque tentative d'application du courant 
sur des parties affectées d'infections localisées, nous avons voulu égale- 
ment instituer d'abord quelques recherches, pour voir s'il était pos- 
sible d'obtenir réellement quelque avantage dans certaines affections 
qui, à cause de leur siège, ressentent difficilement des bienfaits no- 
tables des remèdes appliqués topiquement, et parmi celles-ci nous avons 
choisi rérysipèle pour nos expériences. Il n'y a aucun doute que ces 
quelques premières recherches diffèrent des suivantes et sortent un 
peu d«*s lignes que nous nous étions flxées pour notre travail, puisque 
nous n'avons pas employé, comme moyen curatif, les effets électro- 
chimiques produits par le courant électrique dans ceriains milieux 
déterminés, mais bien les dits, encore peu connus, qui se produisent 
à l'intérieur des tissus soumis à l'action de l'électricité continue; 
malgré cela, qu'il nous soit permis de mentionner encore ces expériences 
et de les résumer dans le tableau suivant: 



232 



E. BURCI ET y. FRASCANI 



< 

OC 

< 

Eh 



G 

a S® 



•^ 



es 



c 



:: i^ 



es 
< 



c 










à. 
i 

es 
"S * 

9| 
Se 

2* 



s 

o 

^3 



èO> ^^ ^ CD 4^ 



.2:6 



.^ 



a» 2 « ciJ*J ® 

§«■2-2 8 = 

E C3 ^ H 



es ® 
Ou 

«il 

m 

es Mi^ 









«•§c3â 




^ s 

si- 

•§8 

5 -s 



00 r« • 




2** 
es a 

|i 

es 
o 




2.2 o-o-S 
0^3 -Se s* 



9 p 



■ Si « 






s 

es 



^^ ^ «M ^iJ ■'^ 

Sfggs 



S 55 



'^ se 



6-2 



c 
O 



»^ es «"O 



5^ 

•sî ® o *»• 



Cl. 

es 



n3 






9 






6 

n3 



•c 






, ojpaop o>j I -^ 



<N 



00 



CONTRIBUTION K L'ÉTDDE DE I/aCTION BACTÉRICIDK, ETC. 233 

On peut constater, diaprés ces quelques expériences, que Tappiication 
du courant continu , directement sur des surfaces de tissus affectés 
d'érysipële, ne produit que des effets bien peu importants si elle est 
faite quand Térysipèle s*est développé; qu*on obtient au contraire un 
certain retard et une moindre intensité de phénomènes lorsque Tap- 
plication est faite immédiatement, ou mieux encore, quelques instants 
après rinoculation. Tout en prouvant que, dans les tissus aussi, le 
streptococcus ressent les effets du courant, cela ne nous semble pas 
pouvoir apporter un avantage réel relativement à la thérapie de Té- 
r>'$ipèle chez Thomme, car il serait impossible, dans la pratique, d*ln- 
tenrenir avant que la phénoménologie ne se fût manifestée d*une 
manière évidente. 

111. — Effets de l'applioation du courant continu 

sur les tissus attaqués par les pyogènes, 
quand il se développe dans des milieux liquides. 

Dans le tableau suivant nous résumons toutes les expériences faites 
à ce sujet, aussi bien celles dans lesquelles nous nous sommes servis, 
comme milieu liquide, de Teau distillée, que les autres dans lesquelles 
nnus avons employé des solutions de chlorure de sodium et d*lodure 
de potassium. 

Nous dirons dès à présent que nous n*avons pas répété plusieurs 
fois les expériences faites dans Teau distillée parce que, bien que nous 
nous soyons servis de fortes intensités (150-250 miUiampères pendant 
Vi heuriM et que la pi^emière application ait été faite 24 heures en- 
Tin»n après rinoculation et la seconde seulement 5 heures après, 
nous n*avons obtenu aucun avantage, et les cultures faites avant et 
ajirès, le premier Jour et les Jours suivants, ne nous ont pas donné 
d«* notables différifuces de développement. Rn mémo temps que Tab- 
.«•nce de tout avantage obtenu avec ce milieu , dans les différentes 
applications faites sur les mêmes animaux, nous avons eu Toccasion 
d* ihserver que, |)our obtenir une intensité de 250 mUliamjières, il fai- 
llit preH4|ue tous les éléments de la batterie de (laiffe et que (en te- 
nant , bii*n t*nt«Midu , les di>ux réophores plon^'ês dans Teau) il était 
néc<*ssairi* qu*au moins un de ceux-ci, W |M>sitif, eût une superficie 
n>»tablt*ment cteuflue, condition qui n*aurait pas été compatible avec 
l'application dans les cas s|)éciaux dfs affections que nous avons prises 
K*u (•xamen. iM^ faits permettent de mettn* en doute l'innocuité de ce 
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milieu, sans que l*on paisse démontrer qu*il ait {Hrocoré aucun heu- 
reux résultat spécial; et, en admettant qu*il pût résulter des avan- 
tages de remploi de courants de plus grande intensité, il nous semMe 
que, dans la pratique, il serait imprudent de les employer. 

Avant d*exposer le tableau nous voulons décrire la méthode que 
nous avons suivie dans ces recherches. Après avoir rasé le poil de 
Toreille du lapin, lavé soigneusement celle-ci avec du savon et ensuite 
avec une solution de sublimé, puis avec de Talcool et de Téther, on 
y pratiquait des scarifications linéaires sur la surface externe, en 
ayant soin de ne produire aucune lésion des vaisseaux d*ane certaine 
importance, car Thémorragie aurait (ait obstacle à Tinoculation de li 
culture. Ensuite, on portait sur la partie scarifiée, au moyen d'une 
spatule de platine, la culture dont on voulait se servir, et on Ty dis- 
tendait, d*une manière homogène, avec la spatule. On enveloppait alors 
Toreille dans le mahintoch, en Ty enfermant avec de la ouate stéri- 
lisée, et l'on fixait le tout au moyen d*une bande. Chaque fois que nous 
inoculions, avec une même série de cultures, un nombre donné d'ani- 
maux , nous avions soin de nous assurer , au moyen de cultures et 
d'inoculations chez des animaux de contrôle, non seulement de la vi- 
talité , mais encore de la virulence de la bactérie à employer. Nous 
dirons dès à présent, sans le répéter à chaque expérience, que les 
contrôles des animaux qui nous servirent, donnèrent toujours un ré- 
sultat afi3rmatif. 

A différents intervalles de temps, on enlevait les bandages des oreilles 
inoculées pour soumettre celles-ci à Taction du courant, après un la- 
vage avec de Teau stérilisée. Les solutions employées étaient égale- 
ment stérilisées à 100^ et les réophores de platine, au moyen de la 
fiamme du gaz. Outre les lapins de contrôle, comme il a été dit plos 
haut, nous avons inoculé d'autres lapins chez lesquels, après avdr 
obtenu la suppuration dans Toreille, on plongeait cette dernière dans 
une solution identique à celle qui avait été employée pour Texpé- 
rience, afin de démontrer qu'à elle seule elle n'aurait pu produire 
aucun effet; et les résultats nous ont donné raison. Immédiatement 
avant et après chaque application, nous avons fait, en passant légère- 
ment une spatule sur les surfaces suppurantes de l'oreille, des cultures 
qui ont eu le résultat que nous exposerons pour chaque cas. Nou^ 
avons voulu dire cela tout d'abord pour ne pas nous perdre en ré- 
pétitions inutiles dans l'exposition succincte des différentes expériences- 
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Tableau IV. 



1 



•3*« 

as 
<î 



Microoraanisme 
avec le<iuel 
on produisit 

la suppuration 



CSonditions 
de l'expérience 



RésolUU 



Observations 



Lapin 



I 



SkqtkylcooeoHs 



2 ! idem 



idem 



3 idem 



idem 



idem 



idem 



I Sur le point où fut 
appliqué le pôle négatif 
if se produisit une es- 
carre assez profonde. 
Au bout de quelques 
jours roreille se nécrosa 
et tomba. 

Les cultures faites 
avant et après les ap- 
plications nirent affir- 
matives. 



I La suppuration 
maintient malgré les 
applications, et, dans les 
'cultures faites avant et 
i après, il y a dévelop- 
' pement de $taphylocoo 
cas pyogenes aureus 



24 heures après Ti- 
noculation application 
du courant continu pen- 
dant Vf heure, 150 mil' 
UampireM^ en tenant 
plongé dans Teau dis- 
tillée le pôle -f avec 
l'oreille, et Tautre bien 
fixé sur la racine de 
Toreille. Au bout de 
deux iours seconde et 
dernière application. 

5 heures après l'ino-l 
culation application du 
courant continu, 200 à 
250 miiliampères, en 
tenant les deux réo- 

f»hores plongés avec 
'oreille dans de Teau 
distillée stérilisée, pen- 
!dsnt 7t heure. Cette 
'application ne répète 
pendant 3 jours consé- 
cutifs. 



Au bout do 3 jours. La suppuration, bien 
pplication du courant qu'elle semble un peu 
continu, 200 mi//ûim- moindre que dans l'o- 
pères^ en tenant le pôle.reilled'unlapin de con- 
'|X)sitif plonffé avec ro*|trôle,fut d'une durée à 
reille dans Ta solution; peu près égale, 
de chlorure <\o sodium { Les cultures après 
1 %, le pôle négatif; l'application présentent 
sur la racine de l'oreille un très léser retard dans 
Mndant 20 minutes. 'leur développement qui 
Deux autres applioa-est aussi un peu moms 
tiens les jours suivants, abondant. 

48 heures après l'i- 11 v a une différence 
noculatiun application de développement dans 
du même courant, 200 les cultures faites après 
miUiampères^ avec so- 'l'application. Cepen- 
lution de chlorure de dant le lapin meurt le 
sodium 2 % pendant jour suivant. 
Vt heure, en plongeant, 
les deux pôles avec 
l'oreille dans \e liquide. '■ 



La vimlence 
du itaphylocoeeuê 
pyogenês aureus, 
obtenu des cul- 
tures faites après 
l'application , se 
maintient très 
forte. 



Alanécroaeopie 
on trouve leplo- 
méningite et otite 
moyenne paru- 
lente. Le lapin de 
contrôle meurt lui 
aussi au bout de 
48 h. L&sU^jfkh 
coccus pyopmîes 
nureus devait être 
très virulent 
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Tableau IV (Suite). 



1 

o 






Microorganisme 
avec lequel 
on produisit 

la suppuration 



Conditions 
de Texpérience 



Résultats 



Observations 



Lapin 



6 



idem 



idem 



8 



idem 



Stapkylococcus 
pyogenes aureus 



idem 



Streptococcus 



idem 



Au bout de 24 b. 
application du courant 
en solution de chlorure 
de sodium 5 V(h inten- 
sité 200 nUUiampères, 
durée Vi l^eure. Les 
deux pôles dans le li- 
quide en même temps 
que l'oreille. 

2« application le jour 
suivant. 



Oreille suppurant 
toujours, même après 
!les applications. 

Les cultures faites 
'avant et après donnent 
un résultat à peu près 
identique. 



Au bout de 6 b. Vs ^^^ cultures avant 
application du courant, et après donnent des 
continu en solution de résultats affirmatifs 
chlorure de sodium 5% avec de légères diffô- 
intensité 300 milliam- rences. — L'animal 
pères^ durée y^ heure. 'meurt le jour suivant. 
Les deux pôles dansi 
le liquide comme plus| 
haut. ! 



24 heures après Ti- L*érysipèle et la sup- 
noculation on le soumet pur.on se maintiennent 
au courant continu, en | les jours suivants, jus- 
solution de chlorure de. qu*à ce que le lapin 
sodium à 5 ^/a, intensité ! meure (4« jour). 
i^bi200 miuiampères Dans les premiers 
durée 20 minutes. Ijours les cultures ne 

2« et 3« application 'donnent pas de diffé- 
Ics deux jours suivants, rences appréciables. 



Trois jours après Ti- 
noculation on soumet 
au courant continu en 
plongeant Toreille dans 
une solution de chlo- 
rure de sodium 2 7o» 
'intensité 200 milliam- 
pères^ durée 72 heure. 

Dans l'application du 
2« jour on porte Tin- 
tensité du courant h 300 
milliampères ^ même 
durée. 



Les cultures, aussi 
bien avant qu'après 
l'application, ne mon- 
trent pas de différences 
notables. 

Le 3« jour après la 
1* application la sup- 
puration cesse. 



Le lapin de con- 
trôle guérit plos 
vite. 



Alanécroscopie 
les résultate ordi- 
naires que donna 
le numéro 4. Re- 
cherches bactério- 
logiques affirma- 
tives. 



Du sang on ob- 
tient des cultures 
de streptococcus. 



L*érysipèle con- 
tinue pendant plu- 
sieurs jours après 
que la suppuration 
a cessé. 
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Tableau IV (Suite). 



E 



Q 






Microorganisme 

avec lequel 

on produiait 

la 8up{Niration 



Conùitions 
de Texpérience 



Rëaultata 



Observations 



Lapin Streptococcus 



On obtient un 
abcès de Toreille. 



iO 



ideiu Staphylococcus 



Au bout de 3 jours 
inciaion 4e Tabcès et 
application, après la- 
va^ avec de 1 eau sté- 
rilisée, du courant con- 
tinu, 200 milliampères^ 
dans les mêmes condi- 
tions que plus haut. 

De même le jour sui-| 
vant où rintensité du 
courant fut portée à 
300 milliamj^es. 



Résultats identiques^ 



Le lapin meurt 
4 jours après la 
première applic.<n 



Au bout do 2 jours Notable amélioration; 
pyogenet awrMaj application du courant j dé veloppem.^ moindre 

continu en solution , et plus tardif dans les 
d*iodure de potassium cultures faites après les 
5 ^/o, pen<lant 15 min.,!applicationa. 
intensité 20-30 mt7/i.; 
ampères. Les deux 
j pôles plongés avec To-, 
jreille dans le liquide., 
2* application le jour 



11 


idem 


idem 


12 


idem 


1 idem 


13 


ïAem 


idem 



I 



suivant. 

iticm 

I idem 

I 

I Application comme 
!plu8 haut, mais le pôle 
i -f- est plongé avec To- 
|rcillc dans le liquide, 
>le pôle — sur In Imse 
|de loreillo. 
I Au Umt de 2 jours 
2* application. 

Au bout de 2 autres 
jours 3* application. 



idem 

idem 

I 

Notables diflerences 

à cause du développe* 
ment moindre et plus 
tardif après les 2 pre- 
mières applicationti. 
Les conditions locales 
s'améliorent auiisi no- 
tablement. - Aucun d«'»- 
veloppcnicnt après la 
3* application. 



14 id4*m 



idem 



I Application comme Omditions l^eaucoup 
plus tiauL, sauf auo les meillouros que dans le 
'deux ixMesriont plongés eus j)récé«ient. - Dans 
|dans le liquide avcïc cclui-<*i également, au- 
l'oreiUe. : cun dévelop|>ciii.' après 

Au bout de 2 jours la \^ application. 
^2* application. | 

I Au Itout de 2 autres 
jours 3* application. 



On suspend les 
applications parce 
que, au bout de 5 
jours, le lapin de 
contrôle est guéri. 



idem 
idem 
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Tableau IV {Suite). 



BS 



Microomnisme 

avec lequel 

on produiait 

la suppuration 



Conditions 
de Texpérience 



RéaulUU 



Obaervationa 



Lapin î Skq^h^loeocctis \ Application du cou- 
I . rant pendant Vt b^ure ; 

]50 miUiampèrii d*in- 
itensit^ en plaçant le 



,p61e -h avec f oreille 
'dans une solution d'io- 
;dure de potassium à 

,10 o/o «^ 1« P^lo — ^ suivant 

large superficie sur le 

dos. 



Développement très: idem 

peu abondant dans les | 
cultures faites après Escarre iur le 
rapplication. Gepen- dos, où fat applî- 
dant ranimai meurt quée la plaque en 
avec de graves phéno-' rapport avec le 
mènes nerveux le jouTipôie. 



S idem 



idem 



Application comme 
ci-dessus, avec la diflë- 
rence que Tintensité du 
courant est de 30 mil- 
liampères, 

2* application au bout 
de 2 jours. 



Développement très 
peu abondant dana les 
cultures faites après la 
1* application, aucun 
après la seconde. 11, 
meurt avec des phéno- 1 
mènes nerveux au bout, 
de 5 jours. 



idem 



Il ne nous semble pas nécessaire, après ce que nous venons de dire, 
de tirer de nouvelk^s conclusions relativement aux expériences faites 
sur l'application du courant dans Teau distillée. Les courants em- 
ployés auraient appartenu, suivant Apostoli, contrairement à Topinion 
d*autres expérimentateurs, à ceux d'intensité moyenne, et ils deve- 
naient nécessaires si Ton voulait obtenir, par ce moyen, la destruction 
des bactéries pyogènes prises en expérience. De m6me que nous n*a- 
vons pas cherché à essayer des intensités plus grandes, pour les rai- 
sons Aôih exposées, nous n*avons pas voulu non plus prolonger la durée 
de rapplication, car nous avons constaté, d'après des observations 
bites durant nos expériences, l'exactitude de l'assertion d'Apostoli et 
de Laquerrière , à savoir que , pour la même intensité et pour des 
conditions identiques, il ikut tenir peu compte de la durée de l'appli- 
cation, l'intensité du courant restant toujours le facteur principal. 

Nous n'avons pas non plus obtenu un bon résultat de l'emploi du 
courant en solutions do chlorure de sodium, contrain^ment & ce que 
nous aurions cru, en tenant compte des résultats des expériences in 
vitro de l^rochownick et de Spaeth. Il résulterait , pour nous , que 
pour obtenir quelque eflet {jHtrtiei bien entendu) il but employer, 
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des effets loin d*ètre meilleurs que ceux qu*on obtient avec Tapplica- 
tîon électrique dans la solution dModure de potassium. Et nous le 
comprenons très bien, ayant eu Toccasion d*obseryer un certain nombre 
de suppurations; dans ces cas, du moins, nous avons dû nous con- 
vaincre que Ton n'obtient des résultats prompts (lorsque la partie 
malade est accessible) qu*en associant un acte chirurgical à la thérapie 
antiseptique de la région. 

Dans quelques cas, la mort de ranimai nous a servi pour Texpé- 
rience, et il était nécessaire d*en rechercher les causes. Tenant compte 
des conditions de Texpérience et des résultats des recherches nécros- 
copiques, nous croyons être autorisés à croire que, dans différents 
cas, la mort est survenue parce que rinfection produite (spécialement 
en employant le sirepiococcus) n*est pas restée localisée au point 
inoculé ; que, dans quelques autres cas (et peut-être même aussi dans 
les premiers), où les résultats des recherches nécroscopiques ftirent 
négatifs, l'intensité du courant employé et les effets produits par celui-ci 
sur l'absorption de l'iode — absorption survenue, dans ces cas, en pro- 
portions peut-être un peu trop considérables ~ ont pu concourir à la 
déterminer. 



Sut le pùùvoir sâccb&riûânt du aérum du s&ng (^). 



Rrchircrbs du CK EMILIO CAYAZZAHI AnitUnt. 



(Ubonloir* 4t Rhyiioloci* à» rCalTwriU «!• PadoM). 



(RK8UMÊ DR I.'aUTKUR) 



I^ propriété du sang, reconnue depuis longtemps, de transformer 
1 amidon en sucre, est due à l'existence, dans le plasma sanguin, d'un 

• 1; Archipio per U «oicpiM mediche^ iâKi. 
Arr*«Mi iUîttmnêt éê M mU f %i. — loa* XI. >* 
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miDeuaes soot très diluées. On conclut que les substances albumineuses 
col véritablement une action diaatasique, mais que ceUe^i est lente, 
et» dans les recherches comme celles-ci, absolument négligeable. 

Quant aux bactéries, J*ai voulu voir si elles pouvaient influencer 
les résultats par une activité sacchariflante propre, que Marcano, 
Wortmann et Fermi leur ont reconnue. J^aurais pu me dispenser de 
ces recherches parce que celles sur le sérum du sang ont toujours 
été faites suivant les règles de Tasepsie (1). Toutefois nous no les 
avons point négligées, ayant rencontré une bactérie spéciale douée 
d*une énergie sacchariflante plutôt notable; car après avoir foit des 
cultures pures et les avoir versées dans la colle d*amidon, en mettant 
en présence des substances albumineuses, on trouva gr. 0,068 au bout 
de 24 heures, et au bout de 48 heures, gr. 0,111 de glycose. Mais ces 
chiffes également restant inférieurs à ceux du sérum de sang , et 
nécessitant d'ailleurs la présence de substances albumineuses pour les 
atteindi^e, il nous sembla devoir admetXre que les bactéries non plus 
ne pouvaient troubler beaucoup les résultats des recherches. 

Inactivité du sérum de sang étant donc manifestement due exclu- 
sivement à un ferment, il était intéressant d*étudier en premier lieu 
si, chez les différents animaux, ce ferment a la même énergie. Pour 
cela, on prenait le sang d*un animal quelconque, en sectionnant une 
veine ou une artère, et on le recueillait dans le mélange frigorif^re, 
en y rnélant de Toxalate potassique pour empêcher la coagulation, 
Od centrifugeait bientôt pour séparer le plasma des globules» et, suc- 
oertsivement, on versait une quantité donnée de plasma dans un petit 
vase où, auparavant, oo avait préparé 50 croc, do colle d*amidon sté- 
rilisée, et Ton expottii le tout dans le thermostat à 30*-av G. Au bout 
de 24 heures, dans le liquide déalbuDOûné, on déterminait la glycose 
avec le liquide titré de Fehiing. Les expériences étant toujours dites 
dans des conditions rigoureusement égales, les quantités de glycose 
déterminées purent servir de terme de comparaison pour indiquer 
l'activité chimique du ferment chez les différents animaux. 

On examina de cette manière le sérum du sang de veau, de bœuf, 
de lapin, de chien, de chat, de porc et de poulet; il résulta que le 
sang des omnivores a un pouvoir sacchariflant plus énergique que 
celui de^ herbivores et que, peut-ôtre, celui des oiseaux représente 



ii) Oê pliu, on obtint ta ■térilmatioo complet* avec ra^i^^nrtion da fluonira 
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les aatres ferments sont influencés par la température et par la ré- 
action , on a également étudié , avec d*autres expériences , les effets 
de ces conditions sur le ferment en question. 

On démontra que, in vitro, les températures les plus (favorables à 
l'activité de l'hémodiastase sont celles entre 30'' etas^'C; les tempé- 
ratures au-dessus de 40'' G. agissent en ralentissant Tactivité de llié- 
modiastase, de manière que, à 55* G., celle-ci est diminuée de moitié 
et qu'elle est annulée à 75* G. Les températures basses ralentissent 
également le pouvoir sacchariflant, mais ne détruisent pas le ferment 
comme les températures élevées. Le sérum, laissé pendant quelque 
temps à une température de —6'' G., se montra énergique quand on 
Texposa à une température plus adaptée. 

En modifiant la réaction avec rac^onction de petites quantités de 
solutions normales ou décinormales d*acide sulfùrique et de soude, on 
trouva que, dans un cas comme dans Tautre, les quantités de glycose, 
dosées dans la colle d*amidon, étaient inférieures à celles qu*on avait 
obtenues sans faire aucune adjonction. 

En modifiant la température du milieu et en même temps la réac- 
tion, on eut les résultats suivants dans une des quatre dernières 
observations: 



Réaction 



Slo C. 



Normal** gr. 0,155 

Acidifiôc » 0,132 

AlcaliniMCc* — 



Température 




54* G. 



gr. 0,127 


gr. Oflfn 


» 0,111 


9 0,067 


» 0,113 


tracen 



Gela démontre que, quand on associe Télévation de température à 
la diminution ou à Taugmentation excessive de l'alcalinité, le ralen- 
tissement dans Tactivité de Thémodiastase est encore plus grand que 
si ces facteurs agissaient isolément. 

Si ces faits, démontrés dans les éprouvettes, pouvaient Tètre égale- 
ment dans l'organisme, il est certain que la physiologie et la patho- 
logie* trouveraient \h d'utiles applications. 



Sur le Gœloma, externe 
et sur le Magma réticulé d&ns ïembryon humain (*). 



Obsbryations du Prof. 0. GIAOOlIDn. 



(Avec une planche). 



L^embryon humain est caractérisé par la précoce formation du 
Ghorion qui constitue la membrane externe de Tœuf. L'espace cir- 
conscrit par le Ghorion, dès que celui-ci s'est diflTérencié des autres 
annexes d'origine fœtale, apparaît très large relativement aux parties 
qu'il contient. L'embryon étroitement enveloppé par l'Amnios, la Vé- 
sicule ombilicale avec son conduit vitellln et le Pédoncule abdominal 
occupent une petite partie de la cavité choriale. Tout le reste est 
rempli par une substance semi-liquide qui varie un peu dans son 
mode de se présenter, et qui a été souvent trop négligée ou n'a pas 
toujours été justement interprétée lorsqu'elle a été étudiée par les 
anatomistes. 

On comprend facilement que cela ait lieu quand, après avoir ouvert 
le Ghorion , l'expérimentateur trop occupé à rechercher l'embryoD 
afin d'en étudier la conformation et les rapports, n'arrête pas son at- 
tention sur le tissu peu apparent qui entoure les formations embryon- 
naires, ce qui, parfois, peut apporter un retard relativement au but 
à atteindre. Et cependant Tétude de la cavité du Ghorion et de son 
contenu peut offrir de l'intérêt pour édaircir un grand nombre de 
points obscurs des premières phases de développement de l'embryon 
humain. Guidé par le principe d'analogie, on a toi^ours cherché, dam 
cette cavité, une formation qui pût être comparée à l'Allantoîde libre 
et pédonculée d'un grand nombre d'animaux, et on y a décrit les dis- 



(1) Giom. d. R. Ace. di medtcina di Torino^ vol. XLI, an. LVl, fasc. 6-7. 
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positions les plus diverses dont on parvient dif&dlemeat ai^ourd*hui 
à bien comprendre ce qu'elles représentent. 

Exposer toutes les particularités observées dans la cavité du Chorion, 
ce serait (aire l'histoire des plus grandes erreurs qui ont été commises 
dans fembryologie humaine et qui ont apporté de Tobscurité et de la 
coDfusîoD dans nos études, contribuant ainsi à en retarder les progrès. 
M&roe parmi les observateurs expérimentés et attentifs, il en est qui 
n'ont pas toujours suivi la Juste voie. 

Le but de ce travail et d'appeler Tattention des anatomiates sur 
Tespace circonscrit par le Ghorion et sur son contenu , abstraction 
(laite des formations embryonnaires, en utilisant de nombreuses pré- 
parations que J'ai pu me procurer au cours de ces dernières années, 
grâce à la courtoisie de mes collègues, et en rapportant ce qui se 
trouve enregistré dans la littérature. 

L'espace circonscrit par le Ghorion mérite le nom de Cceioma ex- 
terne , parce qu'il commence d^à dans la Vésicule blastodermique, 
quand les premières ébauches de l'embryon sont sur le point d'appa- 
rmitre et avant qu'il se soit établi une diCTérenciation des annexes 
totales. C'est le produit de la division de la lame latérale du méso- 
derme dans toute la portion extra-embryonnaire de la vésicule blas- 
todermique et en continuation directe avec le Gœloma interne ou 
cavité pleuro-péritonéale. 

liaos cette première période c'est donc un espace peu étendu, com- 
pris entre la somatopleure et la splanchnopleure (portion extra-em- 
bryonnaire). La somatopleure se différencie, dans son développement 
«uccessif, en Ghorion proprement dit, et en Amnios ; la splanchnopleure 
circonscrira le Sac vitellin. 

Quand l'Amnios s'est fermé et s'est rendu Indépendant du Ghorion, 
le <^loma externe devient plus lai^ et est alors compris entre la 
(hce profonde du Ghorion et la surlace externe de l'Amnios et de la 
Vésicule ombilicale. G'est dans cette pério<ie qu'il atteint son plus grand 
volumt*. relativement aux parties qu'il contient, et qu'il présente les 
plus grandes particularités à étudier. 

Enfin, dans une période plus avancée, l'Amnios, augmentant de vo> 
lunie, se «léveloppe en grande partie aux dépens du l^uloma externe; 
m suriace externe vient se mettre en contact avec la surface interne 
«lu Ghorion, et alors on peut dire que le Gœloma est entièrement 
disparu. Gi't état otminence le 2* mois et pei*siste pendant toute la 
grusiesse. 
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sa surfoce externe était couverte de villosités. Un sac chorial de ces 
dimensions devait contenir un embryon de 2 à 4 mm. G*est ce que l*on 
a précisément constaté. 

Sur la paroi opposée à l'ouverture, se trouve Tembryon adhérant 
au Ghorion par son extrémité caudale. Il est fortement recourbé ; il 
tourne le dos à droite et en avant; Textrémité céphalique est dirigée 
un peu à gauche, Textrémité caudale, à droite. Il est étroitement 
enveloppé par TAmnios mince et transparent, à travers lequel on 
Taperçoit. Le sac amniotique, dans sa plus grande longueur, n'atteint 
pas 4 mm. 

La vésicule ombilicale apparaît dans toute son évidence, tendue, 
piriforme, avec surface granuleuse. Son pédoncule, ou canal vitellin, 
dé)à bien individualisé, peut être suivi jusqu'à l'intérieur de l'enton- 
noir amniotique. 

Le pédoncule abdominal et son adhérence au Ghorion ne sont pas 
visibles, mais ils sont masqués par la courbure caudale de l'embryon 
et par la Y. ombilicale. 

Embryon, Amnios et Vésicule ombilicale occupent une petite partie 
de l'ample cavité circonscrite par le Ghorion; le reste de cette cavité 
constitue le Gœloma externe ou espace amnio-chorial (flg. 1). 

Tout cet espace n'était pas vide ; il était parcouru , dans tous les 
sens, par de minces filaments floconneux, lesquels, de la face pro- 
fonde du Ghorion, se portaient à la surface externe de la V. ombi- 
licale et de l'Amnios. Un grand nombre de ces délicats petits cordons, 
qui se déchirent ou s'effilent avec beaucoup de facilité, furent détruits 
pour mettre bien à découvert les parties embryonnaires susdites. Mais 
on voit encore distinctement les résidus de leurs adhérences. Ainsi, 
à l'extrémité distale de la V. ombilicale, on en trouve une toufie ro- 
buste; on voit, avec une loupe, toute la surface de l'Amnios comme 
enveloppée par un petit réseau de fines fibres qui adhèrent à sa couche 
mésodermique. 

Mais, là où ce tissu prend son aspect réticulé caractéristique, c'est 
à la surface interne du Ghorion, spécialement dans les sinus corres- 
pondant aux quatre lambeaux qui furent renversés pour découvrir la 
cavité du Ghorion ; là le tissu est encore bien oonservé et les fils sont 
tendus. 

La surface interne di^ Ghorion n'a pas un aspect lisse et régulier; 
mais elle semble entièrement couverte comme d'une toile d'araignée 
qui la rend inégale. Si l'on essaye de nettoyer cette surface avec des 
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difficile la recherche des parties embryonnaires; et quand ce dépôt 
deTÎent plus abondant il se modèle sur les mailles du tissu réticulaire 
da 3dagina et peut être enlevé avec une certaine bcilité sans produire 
de graves lésions au réseau. 

Or, le fait essentiel qu*ii impoi*te de remarquer, c*est que ces deux 
substances ne conservent pas un rapport constant dans les différents 
CBuCi. La substance fondamentale liquide augmentant, la substance ré- 
ticulaire diminue et vice versa. De là provient la différence dans le 
node de se présenter du contenu du Gœloma externe dans les divers 
cas. Mais, sous quelque forme qu*il se présente, son existence est 
eonstanie. 

Bn outre, les fllaments de la substance réticulaire peuvent devenir 
plus rigides, plus résistants, et Ton rencontre alors une certaine dif- 
ficnlié pour les déchirer. Assez souvent, cependant, les espaces qui 
contiennent la substance fondamentale semblent limités par de petites 
membranes très minces et très délicates qui donnent un aspect spon* 
gieux au Magma. 

Toutes ces variétés ne sont pas très essentielles par elles-mêmes; 
ellt^ nous expriment seulement un degré divers et un différent mode 
d'évolution du tissu qui remplit le Cœloma externe; mais elles peuvent 
acquérir de la valeur suivant les conditions où se trouve Tovule et, 
pour Cette raison, elles doivent être étudiées attentivement. L(*s ob- 
servations qui suivent serviront è mettre mieux en lumière quelques- 
uns des différents modes de se présenter du Ma^^ma. 

Observation II (flg. 2 et 3). 

Dans la matinée du 18 janvier 1893, Je reçus du D.' Mercandino 
on ovule trèit Jeune, dont rémission, dans la soirée précédente, n'avait 
été prêcôd<*e d'aucun phénomène. Il se composait d*un petit sac chorial 
réguli«Tement distendu, en forme de lentille fortement convexe, «lont 
les diamètres étaient do 8 */, , 10 et 11 mm. (flg. 2). Il ftinne le 
n* LXXIV de ma collection. 

Les villosité:», peu développées, se trouvaient principalement sur 
toute la zone équatoriale; elles faisaient défaut, ou étaient très rares 
anr les deux Oices. De cet ovule également Je n'indiquerai , pour le 
iDomenl, que les particularités qui nous intéressent le plus. 

Ayant pu m'assuror, par Texamen de la surface externe du Cho- 
rioQ, de la localité où se trouvait Tembryon, dès qu'il Ait transporté 
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déchirait pas les flls et les lamelles. Et nous pouvons véritablement 
affirmer que, dans ce cas, l*embryon était flxé au Ghorion, moins par 
8on mince pédoncule abdominal que par le tissu du Magma. Je dirai 
même plus: la forte courbure du tronc de Tembryon et la condition 
dans laquelle se trouvait la vésicule ombilicale doivent être mises en 
rapport de casualité avec Tétat décrit du Magma. 

Quand les cloisons du Magma sont déchirées par le Ghorion, elles 
retombent sous forme de lambeaux irréguliers, déchiquetés, sur la V. 
ombilicale et sur TAmnios, produisant un voile nébuleux qui rend dif- 
Ociie de bien suivre ces parties dans leurs contours, circonstance qui 
D6 devra pas être oubliée quand on cherchera à interpréter les dis- 
poesitions qui ont été trouvées dans le Cœloma externe. 

Gomme l'étude de Tembryon ne pouvait être faite avec le soin qu'elle 
méritait, parce qu*on ne voulait pas produire de destructions ulté- 
rieures, tout Tœuf fut sectionné. L*examen des coupes nous démontra 
bientôt que Tembryon n*élait pas normal; il s*était déjà établi un pro- 
cessus dégénératif dans les éléments, spécialement dans ceux qui for- 
maient le mésoderme. Nous verrons plus loin si c*ost le cas d'établir 
un rapport entre la condition de l'embryon et le mode de se présenter 
du Magma. 

Gomme on le voit d'après la présente observation, nous trouvons, 
dans le développement du tissu réticulaire, un véritable obstacle pour 
roettn* l'embryon à découvert, et quand nous ne pouvons pas présumer 
le point où il se trouve, si nous ne procédons pas avec précaution en 
détruisant le réseau, nous courons le risque d'endommager l'embryon 
et ses dépendances les plus directes. Dans ces cas, il convient d'at- 
tendre quelques Jours; l'action prolongée de l'alcool rendant les parties 
piuA fermes et plus opaques, notre tâche devient plus facile. 

Ohskrvation ni. 

Iians cette observation, les choses sont disposées à l'inverse de celles 
de l'observation précédente. 

C'i'st un œuf (n. LIX de la collection) qui m'a été gracieusement 
pn)cun> par le prof. Giordano. ÏAi sac du Ghorion avait une forme 
•pbérîque; il n'était pas très tendu et était couvert dt* villositês ra- 
mifiées dans toute son extension. 11 avait un diamètre de 18 mm. Vn 
point d«' la surface, de couleur rouge sanguin, nous indiquait la lo- 
calité où se Inmvait l'embryon. Après avoir ouvert le Ghorion au pAle 
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par quelques auteurs comme manquant d*Amnîos. Mais on ne peut 
comprendre Tabsence de TAmnios lorsqu'il existe un Embryon et une 
VMcule ombilicale normale; on ne peut pas même croire qu*il soit 
disparu par .suite de l'action des liquides conservateurs, comme le 
reut Velpeau. Dans toutes ces circonstances TAmnios, mince, Atait 
intimement lié au tissu réticulaire du Magma et il était détruit à me- 
sure que les fils du Magma étaient déchirés. Dans notre cas, si nous 
ii*avions pas ouvert nous-mème la cavité du Gfaorion, nous aurions 
difllcilement pu distinguer TAmnios. Celui-ci Ait ensuite mieux dé> 
montré avec Texamen microscopique (v. flg. 10). 

Avec Textrémité caudale était mis à découvert le pédoncule abdo- 
minal, en partie entouré par TAmnios et en partie placé hors de ce 
dernier. Il n'était pas très robusti*; il était transparent, et, à l'intérieur, 
on pouvait suivre les vaisseaux ombilicaux depuis l'embryon Jusque 
▼ers le Chorion ; arrivés là ils s'éloignaient, courant à la ftice interne 
de la membrane. Jusqu'au pôle opposé, et on les voyait fournir, dans 
leur trajet, de petits rameaux aux villosités. Dans le centre du pé- 
doncule abdominal on remarquait une portion plus opaque et plus 
minoe qui, sans doute, représentait le canal allantoidien. 

Plus tard on enleva aussi TAmnios qui entourait l'extrémité cépha* 
Uque de Tembryon, et cette partie était remarquable, elle aussi, par 
Si minceur et ses adhérences au tissu réticulaire. 

D'après le mode avec lequel se présentait la circulation de la V. 
ombilicale et du Chorion, d'après l'état de parfliite conservation de 
rembr>'on, Je crois que cet ovule est parfiiitement normal. Il peut 
soutenir la comparaison avec celui qui a été décrit dans la 1* obser- 
vation. 

Dans ce cas aussi, le Magma était mieux organisé; le liquide était 
peu abondant, les dépAts insensibles. L'examen microscopique complé- 
tera l'étude. 

Je crois qui* ces quelques observations mni suffisantes pour dé- 
montrer, dans les premières pérlixles de développement, l'existence, 
entre le Chorion et TAmnios. d'un espace plus ou moins large qui 
eoostitue le CoBloma externe, et le mode de se présenter du Magma 
rMc%êiariê qui occupe cet espace. 

Cependant, dans les œufs des premiers mois on ne rencontre pas 
toujours cet espace. Souvent mAme, en ouvrant le Chorion, on tombe 
immédiatement dans la cavité amniotique. L'Aronios est appliqué à la 
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ImU raelMTcbée, on ne doone phM «ooune «MentioD à oe dernier. Et à Tappui de 
cette renaniae TA. oite lee travaux de Hia, de Heichert, d*Ahlfeld, de K. Breoai, 
de Sebwabe, de Q. J. Martin Saint-Ange, de J. Janoeik, de J. Ghianigi, de Fer- 
dinand Oraf Spee, de J. Kolmann, de Franz Keibel, de J. Cirincione; il termine 
aa revoe par le Traité d'Embryoiogie humaine de Charles Sedgwick Minot (1^^92), 
dana lequel cet auteur, parlant du Gœloma externe et du Magma réticulé, ne 8*ex- 
prîme que d*une manière incertaine. Or, ajoute le Prof. Oiacomini, cette incertitude 
de Minot touchant le Gœloma externe et le Magma réticulé est Texpression exaete 
de rétat de nos oonnaiananoes sur oe point 

Dans cette rapide excunioD à travers la littérature assez embrouillée 
eooœmant l'embryon humain. Je me suis borné à prendre en examen 
les œufli les plus connus et considérés, en général, comme physiologi* 
qoes, bien que la condition d'un grand nombre d'entre eux doive, à mon 
•via, être encore très discutée. Dans les œub qui ont subi un trouble 
ou un arrêt dans leur développement, le Magma peut être bien étudié, 
comme Je Tai déjà démontré dans les communications IV, VI et VII 
•or les anomalies de développement de Tembryon humain; mais ces 
cBofli seront Vahiei d*une étude spéciale, quand la condition normale 
du Magma sera mieux déterminée. 

De nos observations et de celles des autres auteurs, il résulte claire- 
neot que la cavité circonscrite par le Chorion n*est pas entièrement 
occupée par les formations embryonnaires. Le Gœloma externe se pré- 
sente, dans les premières semaines du développement, constant, large 
et rempli d'une substance spéciale (Magma reiicvUaris) que nous allons 
ma in tenant analyser dans sa constitution. 

Le Gœloma externe étant considéré comme normal, il se présente 
naturellement un grand nombre de questions: V relativement à la 
nature du tissu qui occupe cet espace; 2* relativement k son origine, 
fc l'époque où il apparaît et à son évolution; S"" relativement aux rap- 
ports qu'il conserve avec les autres formations contenues dans la ca« 
▼ité du Chorion ; 4* relativement à la fonction qu'il accomplit dans ces 
phases de développement. De môme aussi il est intéressant pour nous 
de savoir si cette disposition est particulière à l'homme ou bien si elle 
n'a pas son correspondant chez les animaux; si, toii^urs et complète* 
ment, elle doit être considérée comme normale, ou bien si, dans des cir- 
oonstanceM données , elle ne nous exprime pas plutôt une coi^ition 
pathologique de l'œuf. 

Quand nous aurons répondu à toutes ces questions nous verrous s'il 
est possible d'interpréter quelques particularités qui ont été observées 

Artkwê UmUmmêê éê JMtfW. — T«»« ZX. 17 
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d'appliquer à l*homme les notions acquises sur les animaux. Tous les 
observateurs anciens et récents ont toujours cherché, dans la cavité 
circonscrite du Chorion, dans Tœuf humain, la vésicule allantoîdienne, 
et ne parvenant Jamais à la trouver, mais rencontrant constamment 
le tissu gélatineux du Magma, ils ont dit que notre espèce est ca- 
ractérisée par la disparition précoce de la cavité allantoîdienne, son 
feuillet vasculaîre restant cependant. De là Tidée que le Magma est 
de provenance allantoîdienne ; et un grand nombre d'observateurs con- 
sidèrent môme ce tissu comme le véritable représentant de l'allantoîde. 
Cette idée s'est tellement enracinée en nous qu'aujourd'hui encore, 
bien que nous sachions combien est difTérent le mode de se développer 
et de se présenter de l'allantoîde dans notre espèce, comparativement 
à ce que l'on observe chez les animaux, et que nous connaissions 
assez exactement la voie que suivent les vaisseaux sanguins pour se 
porter de l'embryon au Chorion, un grand nombre d'observateurs per- 
sistent à considérer le Magma réticulé comme une dépendance de l'al- 
lantoîde. Ce lien génétique que l'on admettait entre l'allantoîde et le 
Magma réticulé a été la cause d'un grand nombre d'erreurs et de 
fausses interprétations qui, selon moi, ont grandement retardé le pro- 
grès dans rétude de l'embryon humain. 

Mais Dastre (1) avait dê)à observé que, chez les pachydermes et 
chez les ruminants, le tissu muqueux qui enveloppe l'Amnios, les 
n*8tes de la V. ombilicale, l'allantoîde et renforce le Chorion, et qu'il 
appelle, comme nous le savons, lissu muqueiuc tnler-annexiel , se 
trouve dans la cavité de l'œuf avant que l'allantoîde ait atteint un 
certain développement et que, par conséquent, il est indépendant de 
celle-ci. Cette indépendance est mieux démontrée dans notre espèce, 
aussi bien dans le développement normal que dans les conditions pa- 
thologiques. 

L'origine du .Magma réticulé résiderait principalement, sinon exclu- 
sivement, dans la lame externe du mésoderme qui forme le stroma 
du Chorion, avec lequel le Magma est toujours en continuité directe. 
Des éléments de la couche mésodermir]ue de la vésicule ombilicale et 
d«t l'Amnios peuvent, secondairement, participtT à sa constitution, pro- 
venant ti»uJours par conséquent du méso<lerme dans sa portion (*xtra- 
embryonnaire qui limite le (^œloma externe. 



(i) L>AnTRi:, If. i*it., |). 31. 
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Gela est en rapport direct avec une autre disposition qui est éga- 
lement caractéristique de notre espèce; Je yeux parler du petit vo* 
lame de la vésicule ombilicale. Or, en supposant que, primitivement, 
la vésicule ombilicale, par sa face externe, soit en contact direct avec 
ta bce interne du Ghorion, Téloignement do ces deux membranes doit 
avoir eu lieu à une époque très précoce, quand les premières ébau- 
ches de Tembryon dans Taire germinative, ou bien n'existaient pas 
eneore, ou bien étaient sur le point d*apparaitre. Keibel aurait calculé 
à i mm. le volume de Tœuf quand le Ckeloma externe commence à 
se former. A ce moment s'établit également la formation du Magma. 

Mais cet éloignement des deux membranes ne s*est certainement 
pas opéré avant le développement du mésoderme sur toute Textenslon 
de la vésicule blastodermique. C*est pourquoi la cavité qui se pixxluit 
entre le Ghorion, dont Textenslon augmente rapidement, et le Sac 
vitellin qui ne le suit pas du même pas, se forme dans le mésoderme, 
dans sa portion extra-embryonnaire, et celui-ci fournit les éléments 
du Magma. Et la cavité qui se forme progressivement ne reste Jamais 
vide, mais elle serait toujours occupée par le tissu réticulé. 

C*c8t peut-être à ce moment, qui constitue certainement une période 
très importante pour la vie de Tœuf, ses parties les plus essentielles 
s'individualisant, que surviennent plus fn^iuemment les troubles dans 
le développement, ou pour mieux dire, que se font sentir les causes 
de diverse nature qui peuvent produire des arrêts de développement. 

On comprend facilement toute Timportance qu'aurait ce rapi>ort 
({itnétique entre le tissu gélatineux et le mésoderme extra-embryon- 
Dain% pour l'interprétation des œufs plus jeunes. On aurait, dans le 
Maizma, une donnée sûre et facile pour i*econnaitre la présence du 
nH'40<)erme. 

iians tous les plus Jeunes œufe humains décrits Jusqu'à présent, Il 
devait exister un mésoderme extra-embryonnaire. 11 devait exister 
dauM Tœuf de Martin Saint-Ange, que Je considère comme un des plus 
Jeunes; dans celui de Reicherl, où il avait déjà été admis par lialfour 
pour d'autres considérations. Il devait exister un nuWNiernie ilans 
lœuf de llreuss, dWhIfeld, etc. 

Ca'Ïb amènerait h la conclusion h laquelle étaient déjà arrivés .S|>ée, 
Bei(fel et d autres par dos voies (livei*si% que la formation prt'^coce du 
mé»iblaffte. sur toute l'extension de la vésicule blastodermique, doit 
ètn; cunsidèrcH* oimine un caractère primitif de l'embryon humain. 

1^ démonstration d*; ce fait nous est donnée en partie |)ar Spée,« 
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ports (les diverses formations embryonnaires et il est difficile de se 
bire une idée exacte de la disposition normale. Avec cette méthode, 
des balles d*air renfermées dans quelques aréoles, spécialement quand 
le tissu prend l'aspect de minces lames, pouvaient faire croire à Texis- 
tence de cavités ou de vésicules spéciales, en rapport plus ou moins 
direct avec Tembryon. L*illusion est encore plus grande quand, par 
reflet de la distension, le tissu réticulé se condense de n^anière à 
former de véritables parois circonscrivant des cavités plus ou moins 
routières. Mais ce ne sont là que des artifices de préparation que 
nous devrons toujours éviter dans nos recherches. 

Ainsi, la Vésicule éryihroidienne que Pockels a cherché à intro- 
duire, au commencement du siècle, comme élément distinct entre les 
involucres embryonnaires, portant par In une grande confusion dans 
rétude de Tembryologie humaine ; la Vésicule urinaire que Baer a 
décrite; comme se trouvant entre TAmnios et le Chorion dans le^ œuls 
humains du i**^ et du 2* mois, et quil considère comme identique à 
ia Vésicule érythroîdienne de Pockels et à TAllantoîde de Seiler; les 
formations diverses trouvées par Serres, Schroeder v. der Kolk et 
•1 autres, dans la caviti* du Chorion, et considért'^s comme vésicule 
allantoïdienno libre, toutes ces dispositions, quand elles ne peuvent 
•"'tnf expliquées par des conditions morbides spéciales des membranes, 
tl<>iv(*nt, selon toute pi*obabilité, être considérées conmie d(*s dép«'n- 
dances du tissu réticulaire du Magma artiHciellrment disposé. 

L*embryon décrit piir Preuschen (1) et objet de si longues discus- 
smns, pressentait, vers Textrémité caudale, un lambeau membraneux 
qu<; routeur appelle Hautstiel, lequel liait Tembryon au Chorion. 

Or, ce p<'*doncule membraneux, auquel Tauteur donne une très grande 
importance pour établir les relations enti*e Tembryon et le ("horion, 
Mt qu*il essaye de œmparer et de substituer au pé<Ioncule abdominal 
d*' Mis d'après la descriptitm donnœ, et plus encore d'après son mode 
de se pr«'?M*nter dans les ligures, n*est autre chose, à me-s yeux, qu*une 
l^»rtion du rém^au du Ma>rma qui prend Taspect d'une mince mem- 
brane, fait que nous avons vu ^o prinluire assi^z souvent. O) qui me 
otnflrme dans cett*» id»^î c'est que Preuschen, dans lexeellente revue 
qu'il fait de la littérature, interprète comme p/sloncule mt^mbranoux 



5f*i*/.ir/.//ir/.#» Stmlirn. NVifilxnli'n, 1KH7. 

Àrtkt9ê§ ttmktnmêê éê tfiiityw. «— To»« XI. I* 
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Fig. 6. — Magma de Tœaf N. LXVI qui a été décrit dana lea Anomediet de 
dévelûppemmît de Vembryan humain obs. XII (coape 321*). loi, la Magma rappelle 
beaucoup la constitution de la gélatine de Wharton. 

Fig. 7. — Magma de Vœuî N. LXVII (coupe 125P). Outre les fibrilles et les cel- 
lules, on observe une trôs grande quantité de granules. F. fibrilles, G. cellules. 

Fig. 8. — Coupe du Ghorion d*un ovule de vache, comprenant le tissu gélati- 
neux et la paroi de Tallantoîde. 

La section du Ghorion est faite en correspondance d'un cotylédon. 
Ch. Ghorion bien distinct dans son stroma el dans son épithélium. 
Al. Paroi de Tallantoîde; entre celle-ci et le Ghorion se trouve le tissu gé- 
latineux M qui représente le Magma retictilaris. En se rapprochant du Ghorion 
le tissu gélatineux devient plus dense et là se trouvent les vaisseaux sanguins 
destinés aux cotylédons. 

Fig. 9. — Une portion du tissu muqueux vu à un plus fort grossissement 

Fig. 10. — Elle représente une coupe du Ghorion, de TAmnios et du Magma 
retieuktrù de Tovule décrit dans Tobs. 4 (N. LXXV). En comparant cette figure 
avec la précédente 8, on voit aussit^ leur grande ressemblance; mais TAmnios 
doit être mis à la place de Tallantoide. 

Gh. Ghorion, A. Amnios, M. Magma reticularis qui s*interpose entre l'œuf 
et r Amnios. 



Uéoorce du cervelet <^^ 

par le D' CS8ABE FALCOHB. 



I)ans un volumineux travail accompagné de quatre planches TA. se 
{»n>|iose l'étude comparative, histologîque et morphologique de l'écorce 
<*<V«'»b('lleuse. C'est pourquoi il rapporte une grande partie des obvier- 
valions qui ont été faites précédemment, et avec les meilleures mé- 
ih<id<*s de recherche, par Oolgi, Pusari, Ramôn y Cayal, KollikiT et 
«Tautres, en y ajoutant quelques observations originales. 

'\) La eortecaa del ceroelletto. Naplcs, i^\. 
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trouve facilement, au contraire, dans tout autre cervelet de mammi- 
fère, spécialement quand la réaction noire a été incomplète. 

Touchant les flbres nerveuses de la couche moléculaire et leurs 
ramifications, l'A. n*a pas trouvé qu*il existe de connexion entre les 
divers éléments nerveux, au moyen de leurs processus nerveux, et il 
n*a pas non plus observé de réunion en réseau entre les plus fins ra- 
meaux collatéraux; dans quelques rares cas seulement il a vu une 
ramification se détacher du rameau principal d'une fibre nerveuse et 
s't'n éloigner plus ou moins pour s*y réunir de nouveau. Il admet que 
la communication fonctionnelle entre les difierents éléments du système 
nerveux central a lieu par de simples et multiples contacts, non seule- 
ment entre leurs extrêmes ramuscules terminaux, mais encore entre 
ceux-ci et les grosses expansions cellulaires et le corps même de Té- 
lément ganglionnaire. 

Le plexus nerveux de la couche moléculaire, diversement développé 
dans les différentes classes de vertébrés, serait plus pauvre chez les 
oiseaux ; chez les reptiles et chez les poissons il aurait un plus grand 
développement, en hauteur, que chez les autres vertébrés; chez les 
reptiles, cep^^ndant, il posséderait une constitution plus simple et plus 
régulière par suite de la réduction des fibres radiales ; chez les pois- 
sons, outre les fibres décrites par Fusari, par P. Ramon et par Ramôn 
y Ca^-al, d'autres fibres spéciales courant en échelons dans toute la 
hauteur de la couche moléculaii*e et émettant des rameaux colla- 
téraux, concourraient à former le plexus. 

Dans la couche des granuies TA. distingue deux catégories de 
grandes cellules nerveuses. Dans les cellules d*une série le processus 
nerveux se comporterait comme Ta décrit Golgi, se résolvant bientAt 
dans ses ramifications terminales; dans les cellules de Tautro série, 
le pn)c«>H}<us nerveux, conservant sa propre individualité et ne laissant 
que quelques pi'tits rameaux collatéraux, traverserait obliquement la 
Zone des granules pour dépasser sa limite profonde et pénétrer dans 
la formation médullaire, sans se confondre, cependant, avec les flbres 
de cette couche. Dans les quatre cellules rapportées dans la planche, 
pour illustrer cette assertion, on peut chercher en vain un caractère 
qui distingue des autres prolongements celui que TA. appelle nerveux; 
on a plutAt l'impression d'avoir devant les yeux quelques-unes des 
:rrandes cellules ordinaires , déjà décrites par Golgi , dans lesquelles, 
comme il arrive souvent, la réaction noire n'a pas eu lieu sur le 
proceasut nerveux. Bien que l'A. n'ait pas pu suivre le sort final du 



Terminaisons nerveuses d&ns divers épitbéliums <^). 



Communication du Prof. BOMIO FUSARI. 



Les heureux résultats que J'ai obtenus, au moyen de l*appIicaUon 
de la réaction noire de Golgi k Tétude des terminaisons des nerft 
dans la langue, dans les glandes séreuses, dans les capsules surrénales 
et dans la rate, m*ont encouragé à étendre ces recherches à d*autres 
organes, bien convaincu que la nouvelle réaction, supérieure par bien 
des cfttés à celle du chlorure d*or, m*aurait révélé de nouvelles par- 
ticularités, ou du moins aurait écarté quelques incertitudes existant 
sur l'interprétation k donner aux images que l'on obtient des prépa- 
rations faites avec le sel d'or. 

Les terminaisons nerveuses qui sont Tobjet de cette communication 
appartiennent : 

1* A répiderme; 

2* A la muqueuse nasale; 

3* A la muqueuse laryngienne; 

4' A l'organe de l'ouie. 
Le matériel d'observation fût pris do fœtus de chiens et de Mus 
decumanus, variété blanche, ainsi que de chats et de chiens nouveau-nés. 

1. — TerBlaals«a des flbret aervêiiet dais répMenae. 

Touchant les terminaisons nerveuses de l'épiderme, mes données 
viennent confirmer, en général, celles des observateurs précédents. 
Le?! petits bisceaux nerveux, après avoir formé un plexus riche et 
compliqué dans la partie profonde du chorion, se dépouillent de myéline 



M; NoU* luo n TA^'athmiie defl nciom-M naturelleH et médicalen d«' Pcrrare d«DH 
là MDOe du W mai 1K93. 
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2. — TemlialsoB des Dorfii dais U maqieoie natale. 

IjQ mode avec lequel les fibres nerveuses se distribuent dans Tapi- 
théiium des cavités nasales varie suivant le caractère de Tépithélium 
lui-même. 

Dans la région du vestibule, Tépithélium, comme on le sait, se pré- 
sente pavimenteux, stratifié. Les fibres nerveuses courent dans la sous- 
muqueuse en nombreux petits faisceaux, lesquels en se décomposant 
dans» les parties les plus superficielles de la sous-muqueuse, forment 
un plexus riche et très compliqué dans lequel on voit quelques fibres 
former des pelotons serrés, d*autres se terminer librement, d'autres 
finir en tète de clou, ou pour mieux dire en un petit amas de gra- 
nules, d'autres enfin aboutir à des cellules nerveuses de diverse gran- 
deur, lesquelles, dans quelques cas, laissent voir un noyau non coloré. 
IH^ ces cellules partent des prolongements vers Tépithélium, lesquels 
varit'nt comme nombre, de deux à trois ou quatre, et sont plus gros 
qu4* la fibre nerveuse qui aboutit à la cellule. Fanasci t*t moi nous 
avons tnmvé ces cellules dans les papilles fongiformes et dans les pa- 
pill(*s caliciformes de la langue (1). 

Ij«*s prolongements des cellules nerveuses, en pénétrant dans Tépi- 
thélium, arrivent, avec un cour!> tortueux ordinairement. Jusqu'aux 
couches lamellaires périphériques, et là, se décomposant en rapides 
divisions dichotomiques, se dispersent, en fibrilles très fines, entre les 
lamelles épithéliales. 11 n'est pas rare que, d^à dans les parties pro- 
fondes de répithélium, le prolongement des cellules nerveuses sous- 
«>pithéliales commence & se diviser dichotomiquement; toutefois il est 
bi'aucoup plus fréquent de voir l&s prolongements susdits commencer 
ï *M* divi.ier avant de pénétrer dans l'épithélium, do sorte qu'un seul 
pnilongi-ment arrive, de cette manière, è émettre Jusqu'à huit ou dix 
fibrilles qui entrent isolément dans l'épithélium. Les fibres intra-épi- 
théliales offrent seulement de petits renflements variqueux; dans l'é- 
pithélium les corpuscules ou renflements nerveux font défaut. 



<lt SulU termina zinm nenHtse nella murosa e nelU ghinndole sienne delta 
itfu/'tn dei mnmmifert (Atti d. R. Àcr. d. scienze dt Torino, vol. XXV, 22 juin 
IxtfJ. et Arch II. de Itiol , vol. XIV, p. 240;. 
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que le corps cellulaire» de forme ovale plus ou moins allongée, peut 
occuper une place quelconque dans la hauteur de la couche, parce 
que les cellules s'adaptent entre elles de manière à remplir, dans leur 
eik»emble, tous les espaces. Il résulte de ce fait que, dans les cellules 
les plus profondes, le prolongement basai foit début et que le sommet 
de la cellule se continue simplement avec une fibre nerveuse olfactive 
sous-épithéliale ; le processus libre, au contraire, fait défaut ou est très 
court dans les cellules placées vers la limite libre de Tépithélium. 
En général, ces dernières cellules sont beaucoup plus petites que les 
autres et quelques-unes d*entre elles se terminent vers la surface, par 
une expansion en forme d'entonnoir. Le processus libre des cellules 
pn>fondes a ordinairement une forme cylindrique avec sommet libre 
aiiiinci; d'autres fois il porte, au contraire, à moitié de son cours, un 
petit renflement Aisiforme. 



3. — TennlBAltoii des serfs daai U Moqieose Urysflenae. 

I)ans toute la muqu<'u.so laryngienne il existe un plexus nerveux 
au-des90us de répithélium, plexus très compliqué, dans lequel non 
seulement les petits faisceaux nerveux, mais encore chacune de^t fibres, 
en s'anastoma^ant, s*enlacent en réseau et sc^ mettent en rapport avec 
d«* nombreuses cellules nerveuses globeuses et ovoïdales. 

Relativement aux diverses parties de la muqueuse, ce plexus se 
romport»' toujours d*une manière idi-ntique; je fais remarquer seule- 
ment que, au niveau de la vraie flotte, les fibres sont plus nombn^uses 
vt plus serrées. 

Cette difltMence de nombre existe aussi dans les terminaisons épi- 
théliales, lestiurlles ont lieu d<' la manière suivante. Du n*seau nerveux 
rot*nti4)nné, et spécialement des éléments nerveux qui se tn)uvent in- 
terc*alés dans e4*lui-ci, partent, vers lepithélium, des fibres nerveuses 
qui pénètrent entre I<'s cellules épithéliales, en m ramifiant. 

I^' mod** de ramification «*st assez typique; celle-ci ae bit, le plus 
«iuvi*nt, h angh' aigu; elle est dichotomifiue. mais à très petites \n\r- 
tions succi'ssives; et ainsi arrivent à se constituer de |N'tits faisceaux 
ou touffes de fibrilles très minces ayant raspi*ct de fins pointillages, 
lesquelh*», du moins en partie, atteignent la surface libre. On n<' 
connaÎMiftlt pas, Jusqu*& présent, de terminaison intraépithéliale du 
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au nombre de trois, deux sont périphériques. Les prolongements 
peuvent partir de différents points de la cellule, ou bien ils se dé- 
tachent, spécialement quand il y en a deux, très près Tun de Tautre, 
d*un côté de la cellule. Le processus ou les processus périphériques 
▼ont ensuite' former le plexus spiral. Dans ce plexus les fibres sont 
soumises à des divisions dichotomiques à angle aigu, et, sur le point 
de division, se trouve presque toi^ours un gros renflement globeux 
qui est plus petit que les cellules du ganglion spiral. Dans le voisinage 
do conduit cochléaire, les fibres, multipliées par des divisions répétées, 
courent presque parallèlement entre elles et peuvent présenter d'autres 
«r^ros renflements fusi formes; elles vont ensuite aboutir au conduit co- 
chléaire où elles se mettent en rapport avec Tépithélium différencié 
de ce conduit. En proximité du ganglion spiral on voit aussi des fibres 
croisant perpendiculairement celles du plexus spiral ; mais Je n*ai pu 
voir ni Torigine ni la terminaison de ces dernières. 

Dans le bourrelet épithélial du conduit cochléaire se trouvent des 
cellules spéciales, cylindriques, colorées en noir: ce sont les cellules 
acoustiques; elles possèdent un processus basai qui se continue dans 
une fibre du ganglion spiral. 

Par les deux faits que J*ai cités, les épithéliums sensoriels de Tor- 
gane de Touîe se rapprochent, comme structure générale, d'autres 
épithéliums de sens spécifique, c'est-à-dire de ceux de Torgane de 
Todorat et de ceux de Torgane du go&t. Dans tous ces organes, les 
cellules spécifiques neuro^pithéliales , au moyen de leur processus 
basai se continuent directement dans une fibre nerveuse (1). 



' 1 ) Daim une lerie de travaux qui m'avaient échappé avant la publication de la 
pr«-^nte note, on arrive à nier qu*il y ait une communication directe entre let 
• elliiles de l'épitbélium de la macula, de la crête acoustique et de lorgane de 
Oirti et lefl fibren nerveuses. Ainsi Retzius (liiolog. Uniermch., N. F., vol. III. 
IWi. vol. V, 1H9:{), v. Gehucten(La CellNU, t. VIII 1^92), Niemack ( Anatomittche 
Heftê^ 1^92), A. Geberg {Anatom, Anteiger ^ 1892u en pratiquant des recherches, 
•oit avec la réaction noire, soit avec le bleu de méthylène ne sont pas parvenus 
t% rimiitater cette connexion ; ils parlent seulement de terminaisons libres de fibres 
nerveuses et d*srborisations norveiiseï terminales entre les cellules de Tépithélium 
•«iisririel. Or, bien que moi aussi j*aie pu constater, dans ces derniers tem|is, l'exis* 
lence de œs arborisations, je ne puis cependant me convaincre que les connexions 
<iéi*ritei« par moi ne soient pan réelles et n'aient qu'une simple ap|iarenee due à 
Il 'Vklnnition simultanée d'une cellule ciliée et d'une fibre ner\'euse voisine. Kl je 
•41 1« d'autant plus confirmé dsns cette opinion que H. Ayers, dans un récent tra- 
vail conduit avec la méthode de Golgi {Anatom. Anieiger^ Jahrg. VUI, 1K1I3, 
p. 4.f5), ne met pas en doute que les colorations oUenues par les auteurs susdits 
rrsti*nt éti^ incomplètes, attendu qu'il a pu observer très clairement (^ue les cellules 
libres d«* l'organe de Corti, celles île la macula et des crêtes acoustiques émettent 
•m uror*essus cylindraxile qui se met on connexion avec les cellules ganglionnaireu 
profonde*. 
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de quotidiennes ne sont que des quartes triplées ou des tierces dou- 
blées, etc., etc. 

Mais, d*autre part, j*ai appris que, tandis que mes observations et les 
lois que j*ai posées étaient regardées comme exactes par la très grande 
majorité des patbologistes et des cliniciens et obtenaient les plus amples 
conflrmations, elles rencontraient au contraire une vive op|)Osition de 
la part de quelques-uns des observateurs les plus autorisés, parmi ct'ux 
qui avaii*nt fait de la malaria de Rome lobjet de recherches aussi 
pati(*ntes qu'attentives, et qu elles étaient même déclarées comme 
absi>lument contraires à la vérité. 

ApK» cela il m*était impossible de ne pas éprouver une grandi* et 
légitime satisfaction lorsque j'appris que les adversaires dont je vi^ns 
de parler, non .seulement avaient pleinement confirmé mes lois et mes 
obstTvations, mais encore en avaient fait une plus large application. 

Au moyen de recherches |)ersévérantes, on était, en effet, arrivé à 
constater que la loi <iu cycle parasitaire trouvait é^^lement une exacte 
application pour les fièvres estivo-automnales de Rome, <]ont le cours 
s[iécial avait précisément pu être mis en rapport avec la biologie par- 
ticulière (cycle en 2'\ heures) «les petites amibes endoglobulairt^s (plas- 
modes de Marchiafava et (]elli), jugées tout d'abord comme étant ca- 
ractéristiques de rinfection malarique en général. 

Kt je fus également satisfait de voir accepté le conci*pt, si hyiM)thé- 
Uque fîit-il, si heureusement formulé par vous, que l'accès fébrile ma- 
larique Si* pnwluit comme consé^iuence d'une altération chimique des 
globules rouges, alt«*ration « comparable à celle que les globul(*s rouges 
subissent par suiti* de narcose carbonique », œncept que, avec l'appui 
de quelques données, mais sans lui enlt*ver le caractèn* d'hypothèse, 
j'ai tenté de ramener h des termes un p<*u plus concrets, en admet- 
tant que !•• pois4>n supposé « se ili^rage des parasitas en coïncidence 
et i^ar l'effet de la M'gmentation ». 

Dans la question spéciale, touchant la dépendance exclusive des fièvres 
e^tiviKiutomnahfS relativement à « la petite forme amœboîdt» dont le 
cycle est en rapport avec les accès fébriles », je dus juger comme exce.s- 
vive, l't ni«''m<* — en m'appuyant sur les princi|H*s les plus strictement 
scientifiques — comme assc*/ p(*u justifUn*, la prétention d'établir di* la 
manière la plus catégorique « que, de mémt» qu'on ne doit admettre 
plusieurs caust^s {xmr la priNluctitm d'un etret ilonné, quaml une si»uh* 
e«t démontré*: Hu/fisnnte, d«* même, dans ces fièvres u*Htivo-au tomna- 
le^), on doit attribuer la valeur princi|)ale aux petitt)s formes anuR- 

irc*f9«« Umkêmmê» éê JIoMm. • To»» XX. If 
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important de malades dans les mois les plus chauds de Tété et de 
Taotomne; sur le total des malades par infection malarique primitive, 

• 

dont J*ai foit l'examen du sang à THÔpital du S^ Esprit, dans la se- 
conde quinzaine de juillet, la moitié environ (10 ou 12 sur 22 ou 24) 
étaient malades de Sëvre tierce véritable ou prfntanfère. En septembre 
également, plus de la moitié des cas observés appartenaient à ce qu'on 
appelle les formes printanières, ou aux formes mixtes. Mais, à mon 
avis, cette question des noms ne mérite pas d*être longuement discutée, 
tandis que les études sur le cours des fièvres estivo-automnales et 
sur la biologie des parasites correspondants suscitent un très grand 
intérêt. 

Il s*agit de choses que nous savons tous; ce n*est donc pas le cas 
de mentionner la part de chacun des observateurs dans le dévelop- 
pement de cette très récente phase des études malariques, d*autant 
plus que, dans un simple résumé, il Mrait trop facile de tomber dans 
qut'lque inexactitude. Il me suffira donc de rappeler que ces nouvelles 
êtude^t ont mis en lumière Texistence, — en dehors des amibes avec 
cvcle de 2 (tierces) et 3 Jours (quartes) — des amibes à développe- 
m(*nt si rapide, qu'elles peuvent accomplir leur cycle respectif dans 
la pt'riode de 24 heures et par conséquent produire un accès fébrile 
précisément chaque 24 heui^es; et ainsi se trouve démontrée lexis- 
lence des fièvres quolUUennes vraies^ que Ton doit placer à côté des 
quotidiennes attribuables à des combinaisons de la quarte (quarte tri- 
plée) ou de la tien:e (tierce doublée). — Il ast superflu de dire que 
If parasite ayant cette note biologique si essentielle, de compléter son 
c\ cl** en 24 heures, fut manifestement représenté par les petites amibes 
entlovrlobulaires bien amnuos, plus fréquemment non pigmentées, ou 
bien pourvues, à une période avancée de leur développement, de 
quelques petits grains de pigment, douées d'un mouvement amœboïde 
plus ou moins vif; cas petites amibes, enfin, qui ont formé Tobjet, de 
la part de .Marchiafava et Celli, de si nombreuses et si attentives des- 
criptions et repnxluctions |)ar le dessin. 

ApiV's la découverte du cycle 8*accomplissnnt en trois (quarte) et 
en deux iours (tierce), aucune idée ne s*imposait autant à Tesprit des 
ohiervateurs qui avaient suivi le développement des plus récentt^s con- 
naissances sur la malaria, que celle de l'existena* possible d'autres 
variétés ou espèa*s de parasites malariques capables d'accomplir leur 
cycle dans une période plus courte. On peut même dire que le défaut 
de connaivance d'un parasite capable de produire, par son cycle ao- 
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d'appliquer, dans l'étude des malades, toutes les ressources possibles, 
même celles de Liaburatoire, sait toujours utiliser ces ressources — 
après avoir accueilli avec une défiance marquée l'interprétation pa- 
Ihogénique des fièvres estivo-automnales, représentée par la nouvelle 
application de la loi du cycle, lui opposait ensuite une critique rigou- 
reuse, pour arriver à des conclusions impliquant une négation assez 
catégorique! Et J'étais d autant plus impressionné que la critique, 
appuyée sur de nombreuses observations, émanait précisément de vous. 
qui aviez accepté mes lois et qui, à leur appui, aviez même présenté 
la plus fondamentale de toutes les preuves qui pussent être fournies 
par la Clinique et par le Laboratoire ! 

Les affirmations qui figurent dans votre récente publication: «Sur 
mémoglobinurie non paroxystique » (1), me parurent véritablement 
d une gravité toute particulière. 

Puisque vous avez déclaré vouloir inclure dans ces conclusions le 
concept synibéliquc de l'infection malarique, tel qu'il résulte de l'ex- 
périence clinique. Je trouve nécessaire de repnxluire ici au moins les 
principales de ces notes synthétiques; par exemple les suivantes: 

« Qu'il se manifeste parfois de graves fièvres de nature malarique 
«ans que, dans les tout premiers Jours, il soit possible, en aucune ma- 
nière, de retrouver les microorganismes pathogènes dans le sang ». 

« Que si, enfin, ces parasites se trouvent dans le sang, ils sont parfois 
en nombre si restreint que tout rapport entre la quantité des para- 
sitfs enduglobulaires et l'intensité de la fièvre reste exclu ». 

« Que, dans le sang, il peut se trouver un grand nombre d'amibes 
riiaiariques, bien que l'organisme soit exempt de la fièvre, laquelle ne 
dê|iend pas de la présence de celles-ci dans les globules ». 

« Que, au début de l'accès, il ne se trouve plus dans les globules 
rou^^es ni amibes en sporulation, ni amibes Jeunes; ces dernières com- 
mencent à peine à se présenter à paroxysme avancé ». 

« Que dans les cas de fièvre malarique expérimentale que J'ai pro- 
duits, quelques-uns, bien qu'ils se développassent en forme grave, ne 
présentèrent, au début, aucune forme de parasites endoglobulaires ; 
œux-d n'apparurent que tard, et en nombre restreint ». 

« Que la mort par mfection malarique est possible sans que, dans 
le nang circulant, se trouvent les formes connues de l'hématozoaire ». 

i\i a. Baccblm, fréter einên Fail nieht p^tntsytmnier lidmoçiobunurie oie. 
( Vf^knmdi. d0M XI Votigrett f, innere Medicin lu Leipzig ^ 1M92). 
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la grave désorientation que J*ai mentionnée dans ces lignes. Nouvel 
exemple, qui sert à démontrer que, dans les inductions scientifiques, 
on doit tenir compte des faits rigoureusement constatés, bien plus que 
de ce qui peut sembler une loi logique scrupuleuse! Que ces faits se 
soient produits dans la clinique ou dans le laboratoire, ils restent in- 
déniables, bien qu'ils puissent, parfois, sembler en désaccord avec ce 
qu on pourrait regarder comme logique scientifique. 

Vous avez exprimé une pensée identique quand, après avoir aflUrmé 
que, dans les inductions, on doit procéder du connu vers Tinconnu, 
vous opposiez un reftis à la tentative &ite pour introduire des chan- 
gements dans le tableau nosographique consacré par Tautorité de nos 
prédécesseurs les plus éclairés, un des termes fondamentaux de la 
question n*étant pas encore déterminé avec une exactitude suffisante. 
— Je p^mrrais également m*associer à vous quand, précisément à 
propos de ce qu*on appelle les fièvres quotidiennes et tierces es(ivo-au- 
tomnales, qu'on a voulu introduire dans le tableau nosographique, vous 
avez ainsi posé la que«(tion: « pourrait-on partir de Tétude des phases 
d'une espèce (l*hématozoaire déterminée pour imposer à la clinique, 
on les subordonnant à des phases imparfaitement connues du déve- 
loppement parasitaire, de nouvelles f)rmes de types fébriles? ou 

bien, partant do spomlatUms j>ius ou inoins prouvées et du temps, 
plutôt présumé que démontré, pouvons-nous appeler tierces ou quo- 
tidiennes des fièvres qui ne le sont pas ou qui s'éloignent de ce typ«^?... 
Ce serait pmcé^ler de l'inconnu à l'inconnu, soumettre la Clinique au 
Laboratoire, intervertir les rôles par des prétentions excessives... Les 
cliniciens doivent donc repousser absolument cettis méthode t » 

En réalité, cependant, il ne s'agirait pas ici d'une soumission de la 
Clinii|ue au Laboratoire ou de celui-ci à celle-là , mais bien d'une 
roéthixle scientifique. Personne n'osera ériger en méthode dt* vouloir 
imposer au clinicien ou au chercheur du Laboratoire une loi nou- 
velle, quand les faits dont la loi devrait être une émanation naturelle 
seraient « plus ou moins prouvés... ou plus présumés que démontrés ». 
Ce que l'on doit examiner, c'est plutAt si l'on trouve le caractère 
voulu d'exactitude dans les données qui. Jusqu'à présent, ont constitué 
le fondement de la doctrine parasitaire des fièvres estivo-automnalt*s 
(cycle, en 24-48 heures, des amibes estivo-automnales), et si, par con« 
•équent. la doctrine elle-même est acceptable, ou bien si, «luelque 
U'rroe ou coefficient Jusqu'alors inobservé existant, la doctrine doit 
Atn* modifiée en partie. 
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< tones déterminées, même dans la saison hivernale et printanière, 

< peuvent prendre une virulence plus grande, virulence qui peut 
« être iytdiquée, mais non p^vuvée par le seul argument morpho- 
« logique du parasite.,. >. 

Ainsi se trouve déjà explicitement exposé un coefficient spécial 
et très important dont nous sommes bien habitués à tenir compte 
relativement à d'autres classes parasitaires et à d'autres maladies 
infectieuses, mais qui, jusqu'à présent, n'a pas été pris en considéra- 
tion relativement à la malaria. 

Mais je poursuis les citations, car je dois également rapporter les 
lois nosogéniques telles que vous les avez formulées en parlant du 
méi'anis?ne de l'infection malarique: 

« Après avoir, à de nombreuses reprises, mis l'exi^érience clinique 

< en rapport avec l'observation microscopique, nous nous sommes 
« persuadés que la doctrine du processus nosogénique n'est pas encore 

• complètement connue. 

< Toutefois, si nous considérons les dommages que produisent sur 
« l'organisme humain l'élément causal, c'est-à-dire l'amibe malarique 
« et ses pro<)uits toxiques, nous pouvons réduire à deux ses processus 
« distincts, savoir: 

« a) ÏjH destruction graduelh^ des corpuscules n)uges, due à la 
« présence d'un parasite qui vit à leurs dépens; ce processus repré- 

• S4'nte, dans l'infection, Vhèmodysctxisie morphologique; 

« b) La diffusion, dans le plasma, des spores et de leurs produits 

• toxiques (nucléo-albumine?), processus qui représente VhémodyS' 

• crasit' chimique. 

« I^'hémodyscrasie morphologique augmente en proportions plus ou 
« fnois grandes et différentes, en raison de la destruction des globules 

• ri»uges. dt' la transformation de l'hémoglobine en pigment, de l'é- 
« parpillement dos fragments di*s globules ilans le plasma, de l'obstacle 
« à la transformation de l'hémoglobine en oxyhémoglobine dans les 
« ;:lobul(>s envahis; et les dommages qu'elle produit s'étendent des 

• lésions encore réparables à rhy|X)globulie systématique, et de l'a- 
^ némie pn>gressive à la cachexie. 

« l/hém<Mlyscrasie chimique produite par l'intoxication chimique 
« du plasma (nucléo-albumine? hémotoxine ?) agit inversement. Au 
« moment de la sporulation des amibes malariques, le plasma empoi- 

• winné n^pp<' le système nerveux en général et spécial(*ment le 

• système sympathique» et , par conséquent, les épithéliuros glandu- 

< lâires, etc. ». 
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peuvent se produire, alors que rexamen parasitaire du sang est com- 
plètement négatif? 

C*est pourquoi il me semble que, pour le moment, on doit donner 
une attention toute particulière à votre autre affirmation < que la 
doctrine du processus nosogènfque des fièvres mcUariques n'est pas 
encore connue tout entière ». 

iir. 

Si, relativement à la question spéciale des fièvres estivo-automnales, 
le clinicien, se basant sur des données contrôlées à de nombreuses 
reprises, après avoir nié la nosogenèse mentionnée plus haut, a, pour 
son compte, dû conclure « que la doctrine du processus nosogénique 
des fièvres malariques n'est pas entièrement connue >, on p*»ut penser, 
a priori, que l'observateur de laboratoire qui veut s'occuper de la 
mAme question, doit arriver à une conclusion identique; car, dans 
les sciences médicales, comme dans la science en général, si les voies 
qui peuvent conduire à la connaissance du vrai sont nombreuses, 
toutes, lorsqu'elles sont tracées d'après la connaissance des faits, que 
ceux-ci relèvent de la clinique ou du laboratoire, doivent aboutir à 
une harmonieuse rencontre. Si cela n'a pas lieu, c'est parce que. dans 
la chaîne des connaissances, s'interposent des données erronées ou 
que, du moins, il y existe des lacunes. Or, il est évident pour tous 
que, dans les connaissances relatives & la pathogenèse des fièvres 
malariques en général, et des fièvres estivo-automnales en particulier, 
il existe d*important(^ lacunes. 

En efl'et. quiconque veut suivre le développement des processus de 
diverse nature, qui donnent un caractère si particulier aux fièvres 
estivo-automnales, en faisant le rapprochement voulu entn' les mani- 
festations cliniques et le.s obsi^rvations microscopiques, sera immédia- 
tement impn*ssionné par une série de faits qu'il ne pourra s'expliquer 
si, dans l'interprétation, il veut exclusivement s*ins|iin*r des principes 
sur lesfiuels il s'est toujours appuyé dans l'étude des formes classiques 
des fièvres intermittentes malariques. 

Vn foit, par exemple, tlont il est impossible de ne pas ètn^ imm/»* 
diâtement f^pi^é, c'est celui de la suppn^ssion, du moins apparente, 
de toute loi d«* pn>|K)rti<)nnalité <»ntre la cause supposée (petites amibes 
estivo-automnales circulant dans le sang) et les eflets; alors que l'examen 
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gravité exceptionnelle (forme véritablement pernicieuse); — 2® que 
les mêmes formes de segmentation avaient , dans leur ensemble , 
quelque chose de spécial, à tel point que Je ne pourrais, avec une 
certitude absolue, les rapporter aux segmentations cndoglobulaires con- 
nues, ce qui constituerait la caractéristique de la sporulation des 
amibes estivo-automnales. Pour tous ces motifs, on pourrait naturel- 
lement soulever dès à présent quelques doutes, touchant le |>oids que 
peut avoir, comme fondement d*une loi, le résultat exceptionnel de 
Texamen microscopique mentionné ci-dessus. 

F^ contrariété que me causa Tinsuccès de ma recherche, relativement 
aux formes de segmentation, dans le sang pris du doigt alla, il est vrai, 
en diminuant lorsque, en relisant les travaux spéciaux sur les (lèvres 
estivo-automnales, mon attention fut plus particulièrement attirée par 
des points comme celui-ci: € Nous avons étudié rigoureusement un 
grand nombre de cas de fièvres estivales intermittentes, à type quoti- 
dien, en extrayant le sang de demi-heure en demi-heure, vers le com- 
mencement de l'accès, sans être parvenus à trouver une fonne de 
sjfomlaiion, tandis que les autres formes décrites abondaient » (1). 

Rt ailleurs, les passages suivants: < on peut dire que, seulement 
dans li»s infections graves, il arrive de trouver quelques rares sporu- 
lations dans le sang du doigt > (2). « Dans la grande majorité des 
cas, mAme en continuant Texamen avec la plus grande attention, 
longti*inps avant, pendant et longtemps après le frisson, ou si celui-ci 
fait défaut, durant 1 élévation de la température, on ne voit pas de 
plasiniHles en scission » (3). 

O's rléclarations riH^apitulatives sont. Je dirais presque , surpassées 
par ce qui nVtulte des documents apportés comme illustration. On 
voit, ('n effet, du rapport détaillé fait, sur 10 cas, par Marchiafava et 
Bi^fnami, que dans ItK) séances, au moins, pour TexamtMi du sang, 
!«•> auteui*s n'ont pu eni'egistrer que (leuj- seuies formes d«» s|H)rula- 
tion. Dans la description pré(!é<lente do sept autres cas, dans le^quels 
on avait constaté la présence des seules petites amibes estivo-autom- 



'1» A (-Kl, 1,1 «'l K. MakCHIafwa . Sttllc frhhn tn il'trirfif prrtiointn*fnlt n^lCf' 
stnt^ e neiriit*t*tnno in Romn f .xmtd ./i/v/iri di Ho.n't^ !"<'<'.>. j» t. ot \rch. il 

d^ fUoittfftr', t. Mil. p. i*t'/. 

Ut \jrH\ ni , |i. i\ 

i '») K. M\it(:iiiA)>'AVA «'t A (1ki.ii, SuUf fehbri malunche cl»' «NnU* pr<»vfnli\e 
du-.» la Ht forint medtot du IJ «icplomhre IH8l>; 
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Je laisse de côté, pour le moment, la question de &it, telle qu'elle 
est posée dans les travaux de Gelli et Marcbiabva (de Tétude de 
cette question il résulte en tous cas que , sur ce point , la documen- 
tation démonstrative est encore insuffisante); pour le moment aussi 
Je laisse de cAté mes observations. Malgré cela , relativement à la 
manière dont la question a été posée jusqu'ici, Je ne puis m*empêcher 
de remarquer immédiatement une chose bien singulière; en effet, 
tandis « que la sporulation est toujours endoglobulaire et a lieu avant 
que le parasite ait envabi tout le globule rouge », -> ce qui devrait 
créer, pour les amibes estivo-automnales en voie de segmentation, 
une condition bien plus favorable à leur persistance dans le sang cir- 
culant que pour les amibes de la tierce et de la quarte (lesquelles, 
au contraire, continuent à circuler alors même que la substance glo- 
bulaire est partiellement ou complètement détruite) — à Topposé, 
quand la segmentation serait sur le point de s'effectuer, les amibes 
estivo-automnales devraient toutes inexorablement s'arrêter dans le 
réseau vasculaire des organes internes! 

L'étude à laquelle se sont livrés tous ceux qui se sont occupés do la 
question, pour donner de ce fait une explication satisfaisante, démontre 
évralement que la difficulté de surprendre la segmentation dans le 
sang circulant amstitue une circonstance digne de considération. On 
a «*u particulièrement recours à € des raisons mécaniques, par suite 
destquelles les formes adultes et en scission tendent à s'accumuler 
dans le réseau vasculaire de quelques viscères » et k la rapidité avec 
laquellt* se développerait « la série des processus intimes par lesquels 
s'accomplit la scission.... ». Mais si la sporulation € est toujours endo- 
globulaire », si, parmi les notes caractéristiques de l'amibe estivo- 
autonmale, figure en première ligne celle d'ôtre c toujours plus petite 
que Tamibe de la tierce commune », si, de plus, les globules rouges 
envahis par les petites amibes, en proximité de laccès, sont toujours 
plus petits que les globules rouges normaux, on ne voit pas avee quel 
fondement peut être alléguée la raison m(>c^niquo. — D'autre part, 
en pn'^sence de rinsistancc; des tentatives faitt^s, même avttc des exa- 
mens répétés de demi-heure en demi-heure, pour surpnaidre la phase 
de segmentation, qui est la plus facile à voir, la rapidité supposée du 
pniceHsus ne peut, elle non plus, être regardée œmme une explica- 
ti<>n entièrement satisfaisante. 

I/insuffisance de ces explications ne pouvait manquer de s'imposer 
même aux observateurs qui leur ont donné de l'importance. C'est 
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Si , pour les tierces vraies et les quartes classiques , le fondement 
de la doctrine de la correspondance du cycle parasitaire avec le retour 
périodique des accès est principalement constitué par la constatation 
de la phase de segmentation vers le commencement de la fièvre , il 
semble naturel que, pour la démonstration de la thèse correspondante 
relativement aux fièvres estivo-automnales, ce doive être une condi- 
tion essentielle de constater les formas de segmi^ntation, non à Tinté- 
rieur des organes, dans les cas exceptionnels suivis de mort (les ré- 
sultats de lexamen cadavérique pouvant et même devant donner lieu 
k d'autres interprétations), mais dans le sang circulant, que le nombre 
des petites amibes constaté par l'examen microscopico-clinique soit 
restreint ou considérable. 

C'est précisément cette démonstration qui fait défaut ! D'après les 
descriptions mêmes des observateurs qui, pour les amibes estivo-au- 
t4)nmales, admettt^nt commr loi , le cycle rapide en 24 et 48 heures, 
il résulte, comme nous Tavons vu, « que seulement dans les formes 
U's plus graves, il arrive de trouver quelques rares sporulations » et 
que « dans un grand nomf/re de cas de fièvres estivales intermit- 
tentes à type quotidien, en extrayant le sang de demi-heure en <lemi- 
heure vers le commencement de l'accès, on n'est parvenu à trouver 
qu'une forme de spot^iUation, tandis que les autre,s formes abtmdent ». 
IK* là est résultée la nécessité, déclarée avec insistance, de recons- 
truire le cycle « au moyen d'observations faites sur de nombreux 
malades, en tenant compte aussi des résultats de Vexamen pratiqué 
à rautopste ». Mais, il importe de le répéter, ces résultats, loin de 
renfermer la preuve du cycle quotidien ou de deux jours, peuvent 
et même doivent avoir une autre interprétati(m ! 

Tout C(*la concourt à augmenter toujours davantage le doute que 
la doctrine du cycle régulier, en 24 et 48 heures, des amibes estivo- 
automnales circulant dans le sang, soit plutôt une hy|x>thèse qu'une 
d*)Ctrine basét* sur les faits «Vilement constatés. 

or si, pour les p^Uites amilM*s estivo-automnales circulant dans le 
san;:, la H<'gmentation avec échéance au terme de 24 et de 48 heures 
eM reconnue, |iar ceux mêmes qui soutiennent la doctrine, comme un 
(ait exceptionnel, est-il juste, est-il conforme aux rigoureuses exigi*nces 
de la l<»gique scientifique, de vouloir |K>ser comme fondement d'une 
loi c«* qui, de lavis de tous, n'est qu'une rare excepti<mf 

Kn continuant ces études, un autre point attire bientôt notre atten- 
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classiques, et qui sont fournis par les modifications que subissent les 
parasites, dont le siège préféré, dans cette dernière catégorie de fiè- 
vres, est le sang circulant, où s^accomplit principalement leur cycle 
évolutif. 

Les globules qui contiennent les parasites acquièrent leur aspect 
cuivré, ou d*une manière rapide, de sorte que, parfois, à un point 
donné des examens successifs du sang, on dirait que le caractère 
spécial de celui-ci est de ne contenir que des globules ayant subi cette 
altération particulière, ou bien lentement et graduellement, et dans 
ce cas, à Texamen du sang, on constate la présence, en diverses pro- 
portions, des différentes formes. 

QHa sk'mble purement en rapport avec la plus ou moins grande 
correspondance d*âge des amibes. 

Mais quelle est la signification et le sort final de cette catégorie 
spéciale d*éléments? 

Â cet égard il existe un accord apparent; il s'agirait, suivant les 
déclarations des observateurs qui, les premiers, ont attiré Fattention 
sur ce [x)int, de globules rouges nécrotisés et simplement destinés à 
la destruction; ce serait une nécrose particulière produite par le pa- 
rasite, et la plus grande virulence des amibes estivo-automnales aurait 
une part spéciale dans la provocation de la nécrose. Mais, si on ana- 
lyse un pou les divers Jugements, on trouve que, non seulement Taccord 
nVst pas incontestable, mais qu*il existe des diver^enc4's marquées qui 
compliquent la question. 

Par exemple, les plus i*écentes affirmations de Gelli et Sanfelice 
sont de nature à ne laisser aucunement douter que les globules cui- 
vrés m? soient destinés In loto à la destruction; en eflet, ils s'expri- 
ment ainsi : « Marchiafava et Gelli, dès 1885, ont décrit, dans les fiè- 
vrt*s graves , les vrlobules rouges cuivrés arec lesquels meureni , à 
fmièrie\n\ les jtetits plasmodes avec ou sans pùjment » (1). Ce |u- 
geriient concorde avec les pn*cédents, de Gelli et Marchiafava : « I)ani 
les globules rouges ainsi nkiuits dans Tinfection malarique, il s*agit 
pcMitivement d*une atrophie morteiie ». Or ce Jugement — que les 
globules cuivrés sont des formes absf>lument mortes et destinées à la 
de<«ti*uc(ion , ainsi que le parasite qui y est renfermé — non aeule* 



M; A. CsEUA et K. Sanfeucr, Sut parasiti dêl gUihulo m»$o nêWuomo € n^H 
i%m»f%aU {Annnli delVhi, d'ig%ene délia Univ. di Roma^ vol. I, 1K90). 
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développent avec des lois si diverses, comparativement à ceux que 
Ton connaît pour les flëvres intermittentes classiques, qu*il en résulte 
également une note difTérentielle marquée entre ces deux flèvres. 

Dans les fièvres intermittentes ordinaires J'ai constaté que les phé- 
nomènes phagocytaires , de la part des globules blancs du sang cir- 
culant, relativement au pigment et aux parasites, sont subordonnés 
à des lois assez déterminées pour que, tenant compte de celles-ci, on 
puisse avec certitude observer ces phénomènes dans des périodes dé- 
terminées et avec des successions qui sont à leur tour caractéristiques. 

Dans ces flèvres , l'apparition , dans le sang du doi;;t , de globules 
blancs qui ont englobé les blocs de pigment, commence d'ordinaire 
avec Tapparltion de Taccès, devient plus marquée 3 ou 4 heures après 
ct'tte apparition, se ti^mine, avec une décroissance graduelle, quel- 
qui*s heures après la fin de Taccès, bien qu'on observe encore ensuite 
des faits qui représi'ntent la continuation du même processus (disso- 
lution progressive des blocs de pigment, Jusqu'à leur réduction en 
très fins granules et leur disparition complète); au bout de 10-12 
heures, lorsque la destruction des matériaux englobés est accomplie, 
les formes phagocytaires disparaissent, pour se représenter ensuite, 
destinées à subir une évolution identique avec l'accès suivant. — 
Quand on a un concept exact du processus pathogénique qui, dans 
les quartes et dans les tierces vraies, a son développement principal 
dans le sang circulant, on p<^ut facilemi^nt comprendre qu'il doit exister, 
et qu'il existe de fait un rapport proportionnel entre la quantité des 
masses pigment<Ws qui apparaissent dans le sang, à des périodes dé- 
terminées, et l'abondance des formes parasitaires en maturation cons- 
tatée* auparavant. 

Dans les lièvres estivo-automnalas, l'apparition du pigment dans le 
fong circulant, ou des globules blancs pigmentifères, a lieu, en appa-> 
renée, sans lois déterminées; car il arrive que ces éléments, ainsi que 
les autres formes caractéri<tiquas, sont tant4*)t rares, tantôt abondants, 
sans qu'on puisse dire avec certitude à quel autre processus ces oscil- 
lations sont subordonnées. Toutefois, une observation continue et atten- 
tive fait bientf^t voir que ces oscillations ne sont pas aussi irrégu- 
liiTes qu'il avait d'abord semblé, mais que, là encore, il exista» certaines 
lois. <l4)mme Je ne pourrais, à ce sujet, que confirmer les diligentes 
observations do Hastianelli (1), Je nWumerai ici sa description, en me 

(\) (l. Hahtianki.m, / teueoeiti nelVinfeiione maktriea (Acead, meti. di Roma^ 
lH;r^, pp. M). 
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meni, et alors que, parfois, celles qu*on observait appartenaient à la 
catégorie des amibes non pigmentées 1 Je remarque la recrudescence 
irrégulière dans Tinvasion de leucocytes pigmentifères, se produisant 
spécialement dans les accès prolongés, sans qu*on puisse voir le moindre 
rapport entre cela et les autres (laits qui se développent dans le sang ; 
Je remarque encore la même recrudescence, mentionnée par Bastia- 
nelli, en correspondance de la pseudocrise, ou même de la crise, «ans 
quon puisse en trouver Texplication dans d'autres phénomènes se 
produisant dans le sang. Bnfin, je constate encore une fois que tout 
c^-la est en opposition avec ce que Ton observe dans les (lèvres tierces 
et quartes classiques. 

I^s circonstances mentionnées ici , en raison même du rapport in- 
direct qu'elles ont avec la question de la genèse du pigment dans 
l'infection malarique, devaient nécessairement attirer l'attention des 
observateurs qui ont fait de la malaria de Rome l'objet spécial de 
leurs recherches; en effet, non seulement on les prit en considéra- 
tion, mais on voulut même en donner une explication en émettant 
une nouvelle doctrine sur la genèsci» du pigment mélanique de la ma- 
laria: on admit, que, « outre la genèse parasilaire du pigment à Tinté- 
rieur des (riobules rouges, il en existe une autre dans les globules 
blancs, aux dépens des globules rouges profondément et rapidement 
altérés par l'invasion parasitaire (globules cuivrés) » (1). Toutefois, il 
est vrai que cette nouvelle idée, touchant la genèse de la mélanine 
malarique, s'est produite non comme conséquence de la constatation 
de l'invasion rapide et abondante, autrement inexplicable, de leuco- 
cytes pigmentifères , qui a lieu (^uemment dans les (lèvres estivo- 
automnales, mais parce qu'on rencontre un grand nombre de globules 
cuivrés cont4*nu8 dans les cellules blanches et qu'on a observé qu'un 
grand nonibi*e de ces globules se présentent d'une amleur qui va du 
jaune foncé au Jaune rouille et au noir ». Quoi qu'il en soit, cette 
genèse exceptionnelle de la mélanine malarique — genèses qu'on doit 
ajouter à celle qui, dans toute (lèvre malarique, peut s«* pniduin* par 
œuvre dan amibes endoglobulaires, lesquellas, au moyen de leur 
échange nutritif, transforment directement l'hémoglobine en mélanine 
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on pourrait toujours avoir la certitude que la quinine, administrée à 
une période quelconque, pourrait toujours, vu sa persistance dans 
l'organisme, être en état de surprendre les parasites dans leur stade 
de formes Jeunes, naissantes, et de les tuer. Mais puisque les faits se 
développent d'une manière tout oppasée — car il résulte de Texpé- 
runce clinique que, assez souvent, même les plus fortins doses de qui- 
nine ne parviennent ni à empêcher les accès, ni à opposer une digue 
à la nouvelle invasion de Jeunes amibes — il est évident que cela 
c^mfirme le doute touchant ladmissibilité de la doctrine dont le pivot 
est représenté par le cycle rapide ou très rapide des amibes estivo- 
automnales circulantes, et, d'autre part, fait sentir la nécessité de penser 
à l'existence possible d'autres conditions spéciales, peut-être en partie 
anatomiques, qui. Jusqu'à présent, se sont soustraites à nos recher- 
ch«'s, et par suite desquelles les parasites des fièvres estivo-automnales 
se trouveraient à l'abri de l'action du remède spécifique contre la 
fièvre malarique. 

Ici, en présence des observations dubitatives pré<)entées Jusqu'à pré- 
sent, on pourrait, avec raison, m'opposer mes propres paroles, savoir: 
<iue dans les inductions scientifiques, on doit tenir compte bien plus 
de.s faits constatés que de ce qui peut sembler une argumentation 
doctrinale strictement logique. Véritablement , c'est précisément sur 
r(*xactitude et la plus Juste interprétation des faits que quelques ob- 
nervations m'ont semblé nécessaires; en tout cas Je me suis empressé 
de me flaire la même réfiexion, car maintenant Je suis obligé de porter 
la question sur le terrain de l'observation directe. 

Du reste, l'unique déduction que Je me suis permis de tirer de ce 
qui précède, peut être ramenée à la formule exprimant le Jugement 
auquel, pour S(m propre compte, est déjà arrivée la clinique, savoir: 
-• //u€ ia doctrine du processifs nasof/rnique des /libres ynalariqxies 
n est pas nwore entièrement connue ». Kn efi'et, de quelque c<Mé que 
l'on considère la question, ce qui ressort avec évident en pnnnière ligne, 
c'est que, entre les fièvres intermittentes classiques (tierces et quartes 
et leurs combinaisons) et le-s fièvres estivo-automnales , il existe une 
ditrérence bien plus fondamentale que celle qui est représentée par 
la différence du cycle du parasite qui, dans ces deux catégories de 
fièvres, existe dans le sang circulant. A priori, il est permis de sup- 
piisiïr que las diflTérences sont multiples et de diverse nature; que, 
par exemple, il peut s'agir de différences dans le siège anatomique 
du parasite, de difl*érences dans les conditions locales, bistologiques. 
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Mais, comme Je l*ai dit, si le clinicien ne peut accepter cette inter- 
prétation, parce que Tétude des malades lui a démontré que les faits 
qui se développent en eux ne sauraient être légitimement subordonnés 
au cycle supposé, le pathologiste, — habitué à voir que, dans le dé- 
veloppement des phénomènes biologiques, causes et effets se succè- 
dent avec des lois de proportionnalités déterminées — pouvait moins 
encore s*adapter à une position dans laquelle la contradiction dans la 
fQccession des bits apparaît presque comme une loi. 

Enfin, voici, résumés le plus brièvement possible, les faits tels qu'ils 
9ont présentés dans Tétudo que j*en ai faite dans votre Institut. 



J*ai pris pour objet de mes observations les nombreux cas de fièvre 
estivo^utomnale accueillis dans la section dirigée par le Prof Ros- 
•oni, durant les mois de juillet et septembre de Tannée dernière. Là, 
J'ai pu étudier les formes cliniques les plus variées, c'est-à-dire des 
(lèvres primitives , des fièvres récidives, des formes plutAt légères 
oa médiocres, des formes très graves, pernicieuses. Avec une certaine 
préférence, j*ai dirigé mon attention sur les cas les moins graves et 
les moins irréguliers, jugeant qu*il serait plus facile d*y suivre le dé- 
veloppement du parasite en correspondance des diverses manifestations 
diniques et des dlflérentes périodes fébriles. 

Toujours convaincu que la raison des &its doit ressortir, non de 
eoroparainons de faits multiples, mais de la succession des phénomènes 
•e développant chez h*s différents sujets, plutôt que d observer un 
grand nombre de malades, j*ai tâché de suivre attentivement les dif- 
IhvDts cas, cherchant dans chacun d*eux le lien entre les 8ympt<^mes 
cliniques et les résultats de Texamen parasitologique. 

Le mode avec lequel les faits se présentent dans les fièvres estivo 
automnales, oblige à admettre: 

1* Que, contrairement à ce qui arrive dans les fièvres intermit- 
tentes classiques — tierces, quartes et leurs combinaisons — dans les 
flèvres estivo-automnales, les parasites du sang circulant iessentit^l- 
lement fournis par les petites amibes estivo-automnales), ne n*pi^ 
•entent pas autre chose qu*un indice non nécessaire, bien que presque 
eonatant, de ce groupe spécial de fièvnvo malariques; les petites amibes 
drculantes nont rien de commun avec la pathogenèse du processus 
fébrik' ; elles ne sont que la première phase d'un développement bien 
plus long, de durée indéterminable. 
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nées, également très connues, concernant les globules blancs; comme 
exemple je rappelle les observations de Ebrlîch, de MûUer etRieder, etc., 
desquelles il résulte que, dans la leucémie, on peut exceptionnellement 
trouver, dans le sang, certains leucocytes qui, ordinairement, sont 
fixes dans la moelle des os. 

Mon autre affirmation, de caractère général, sur la possibilité de 
données négatives fournies par Texamen du sang circulant, réclame 
également quelques considérations. 

Vous, le premier — et Jusqu*à présent vous êtes le seul — avez 
affirmé cette possibilité relativement aux premiei's jours do la maladie; 
et j*al peut-être déjà dit que, sous Tinfluencf des études faites sur 
les formes communes de fièvres intermittentes, j*avais accueilli votre 
affirmation avec défiance; il me sembla même qu'elle résultait d*ob- 
aervatîons faites avec une insistance insuffisante. .le dois déclarer 
maintenant que cette affirmation, à mon avis, trouve un appui, non 
seulement dans le cona'pt doctrinal que j*ai dû me faire des fièvres 
eAtivo-automnales, mais encore dans l'observation de quelques cas. 

Indépendamment de cas constatations, en admettant le concept que 
le parasite des fièvres estivo-automnales accomplit ses phases de dé- 
veloppement dans les organes internes, il ny a plus de raison pour 
admettre, <rune manière absolue, la nécessité que ce paraNÎtt» accom- 
plme quelques-unes de ses phases, et surtout ses phasi^s initiales, 
dans le sang circulant. Ses représentants (les amibes jeunes) pourront 
éventuellement passer dans le sang circulant, mais, si Ton tient compte 
de Tob^ervation précédente sur les globules rouges nucléés, on com- 
prend que ce passage de jeunes amibes n*est nullement indis|)ensiible. 
En tout cas, la pi^ésence ou Tabsence, la quantité plus ou moins grande 
de ces jeunes amibes dans le sang circulant seront des faits accidi^ntcls. 
On comprend facilement que, de là, ptMit dériver un concept diagnos- 
tique de Texistence de Tinfection mnlarique, mais mm \t\ me^un' de 
la gravité de Tinfection. Enfin, cettt* manière de voir nous fournit la 
clef pour expliquer les amtradictitms, que j*ai fait reinnrqutT avec 
insiistance, entre h» donntk's hématologiqucs et les manifestations 
cliniques. 

Peut-êtn*, ici, de\rais-je mieux expliquer aussi 1«^ sens de rexpressùMi 
que j'ai employée, savoir que les amib«'s ciroulnnt(*s n'ont rim d<* 
Ofimmun avec le pn)cessus fébrile. Mais il est évid«'nt que, |»«'ir cetti* 
exprefinioii , j*ai simplement voulu affirmer que le pn»ce.ssus fébrih* 
n'«*st pas essentiellement lié au dévolop|)ement des amibes circulantes. 
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En d*autres termes, cela veut dire que je n^entre pas dans la qnesUot 
de savoir si une partie de ces amibes peuvent, à un moment on k 
Tautre de leur développement, s^arrèter dans les organes internes pour 
y continuer leur évolution ultérieure jusqu'à la maturation, ou bien 
si elles sont destinées à périr, le processus fébrile étant exclusivement 
lié au cycle des amibes qui accomplissent leur développement toujonn 
fixes dans les organes internes. 

Le processus entier, ai-je dit, ne se développe pas dans le sang cir- 
culant, mais dans les organes internes. 

Ici, vous pourriez objecter avec raison que, si cette affirmation est 
conforme à la vérité, nous devrions également nous attendre à ren- 
contrer dans les organes internes, non une seule phase de dévelop- 
pement, mais, à périodes opportunes, toutes les formes qui représentent 
le cycle complet du parasite, de Torigine au processus de reproduction. 

G*est précisément ce qu*on peut constater chez chaque malade, 
lorsque les observations sont faites avec la succession nécessaire et 
dans des conditions déterminées; et c*est justement de cette recherche 
que je me suis principalement occupé dans cette période, me serrant 
de comparaisons opportunes entre les données fournies par Texamen 
du sang circulant, pris du doigt, et celles obtenues du matériel ex- 
trait de la rate, au moyen de piqûres méthodiques. 

Vous éprouverez peut-être quelque surprise d'apprendre que mon 
étude repose sur une méthode qui a déjà été employée dans le même 
but, avec tant dMnsistance, par d*autres éminents observateurs. D ne 
m'appartient pas d'expliquer la raison des différences de résultat ; je 
pourrais seulement faire observer que certaines modalités de technique, 
suggérées par la pratique de laboratoire, y eurent certainement 
quelque part. 

Au moyen de ces observations, j'ai donc constaté que, dans quelque 
période qu'on fasse l'examen du contenu splénlque (début de Tapy- 
rexie, apyrexie avancée, imminence de l'accès, accès avancé, défer 
vescence), on a constamment un résultat positif relativement à la 
présence de parasites, avec la différence, cependant, que, dans les di- 
verses périodes, ces parasites se rencontrent à des phases différentes 

Ainsi qu*il résulte des études si nombreuses et st attentives des o6> 
servateurs qui se sont occupés de cette question d'une manière p8^ 
ticuiière, la note parasitologique caractéristique du sang circulant dans 
les fièvres estivo-automnales est donnée par les petites amibes eodth 
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(rlobulaires non pigmentées ou munies d*un très petit nombre de gra- 
nules pigmentaires , amibes parfois immobiles, en forme de cercle, 
parfois douées d*un mouvement amœboïde plus ou moins vif. On connaît, 
en outre, les quelques modifications que subissent ces amibes dans les 
diverses périodes du processus fébrile, et Ton sait également que le 
signe caractéristique, précurseur du prochain accès fébrile, est con- 
sidéré comme donné par la réunion des granules pigmentaires en un 
petit bloc unique dans le corps du parasite, tandis que le globule 
prend Taspect quon appelle cuivré. G*est à ce moment que les glo- 
bules parasitaires se fixeraient dans les organes internes pour y ac- 
oimplir rapidement la phase! reproductive (sporulation). 

Tandis que, pour c«' qui regarde la signification spéciale et la cons- 
tance des globules cuivn'^s, je m\*n tiens aux réserves et aux res- 
trictions faites précédemment, relativement à Tensemble des données 
concernant les amibas endoglobulaires circulantes je dois afilrmer que 
tout4*s les particularités décrites jusqu'à prési^nt caractérisent seulement 
la premïèf^ phase de la rie du ])arasite; j'afilrme cela sans chercher, 
comme je Tai dit, à résoudre la question de savoir si ces amibes cir- 
culantes sont destinées à un développement ultérieur, ou bien si ce 
dévelop|n»ment ultérieur concerne principalement ou essentiel ItMiient les 
amibes qui ont leur siège dans les organt^s internes. En efiet, rjut*! qu*ait 
été le nombre des parasites tn)uvés dans le sang circulant, on peut 
rencontrer dans la rate, outre les formes entièrement corres|Mmdantes 
aux formes circulantes, des formes de développement ultérii*ur plus 
ou moins avancé: c'est-à-dire qu'on voit des formes qui, à commencer 
des petites arnibc's avt^ [M)tit bloc de pigment, vont, par un*» successitm 
graduelle, jus<iu*à l'invasion complète du globule et au processus de 
reproduction que je décrirai plus loin. Il est à remarquer qiit\ tandis 
qu«* la pn*s4'nce du p<*lit bloc ctMitral connu, par analogie avec ce 
qu'on ob«ierve dans 1rs [>arasites d<' la tierce et de la quarte, a été 
consiiléré** jusqu'à pn'»s**nt comme un signe de maturation et d'immi- 
nente n-prinluction, rire rersa, dans cette plias4> ultérieun* de déve- 
lopi^ement interne, le parasite, tout en étant tivs loin di* l;i maturation, 
conservt' toujours son [)iginent sous f(»rme d'un |H^tit bloc uni<]ue. qui 
va graduelliMuent en augmentant justju'à un volume ndntivement très 
grand. — Je dis cela en général, Ci^r je «lois fain* une réîk»rve |K)ur 
quelquifs formes dans 1i^|ui*11m il m'a été donné d'ol)S4'rver la n*- 
proilucti(m m cours, tandis que le pigment était encoi*e épars en 
granules disM^ninés. 
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ultérieures» aussi bien sous le rapport morphologique que sous le rap* 
port biologique. Pour le moment, me réservant de revenir sur cette 
question avec une description plus complète, je crois pouvoir dire 
que dans le processus reproductif on peut faire les distinctions sui- 
vantes: 

a) Une reproduction qui pourrait exactement ëti*e dite par seg* 
lUi'ntation totale et qui a lieu avec une régularité de phases et de 
formes ayant une analogie assez exacte avec ce qu*on observe dans 
les Oèvres intermittentes clansiques. Malgré cette régulante de déve- 
k>ppeinent, les formes qui en résultent, surtout relativement à la gran- 
deur, sont encore caractérisées par une variété relative. Dans le nséme 
ca». surtout dans les infections graves, à c<Mé de formes petites et 
correspondant à celles des .segmentations régulièivs décrites comme 
aocomplissement du cycle quotidien ou tertiaire estivo-automnal et 
dans les cas de lièvre pernicieuse, on peut trouver des formes excep- 
tionnellement grandes; j en ai vu et dessiné de très grandes (bi^au- 
ci>up plus que les globules rouges) et qui contenaient approximative- 
iiH'nt de 40 à 50 parasites jeunes. Dans un grand nombre de cas, au 
contraire, il y a une grande uniformité même dans la grandeur des 
parasitt's. 

h) Une repro<luction qui indique un processus dVndogenèse, par 
une différenciation interne du protoplasma, ot qui se dévrlop[)e de telle 
sorte qu'il en résulte, à la périphérie de la forme parasitaire, une 
cuuche de substance en manière de membrane. 0<^ pn)cessus (kmne 
lieu à dira formes différentes comme aspect et a)mme grandeur, d*ap- 
parence cystique, contenant de deux à 8-10-12 pi^tits corps à contour 
bien marqué, d'ordinaire irrégulièrement disposés autour d'un bloc 
pigiiientairt!. 

c) Je crois, enfin, pouvoir rapporter à des formes de développe- 
ment avancé et successivement de n*pro<luction — bien qu'avec réserve, 
mt« >entant encore loin de la fK>ssibilité d'en préciser la iMologie — C(T* 
tainn corps particuliers, de grandeur très variable, qui^lques-uns plus 
petits que IfS glctbules n)Uges, Jusqu'à un tiers environ, d autres d*un 
dianiètn* pn^ue égal, d'autres d'un diamètre même plus grand. Ces 
CiH'\yi sont constitués par du protoplasma homogène, iiu^iw hyalin, cl 
renfermtfut toujoun* un otrps pigmentain*; iU ont un contour irn'^ 
giilier S4>uvent rouv(*rt de boss(*M ou mùriforme , et ils sont ea|iables 
de clianger de forme. Il semble qu'ils peuvent arriver ù la rppn>* 
duction avec des modalités divemen. 

Arfkmti •tnlumnêê dé IN9W9M. » To»» IS. tl 
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fait, établi ici, que, au moyen de recherches opportunément conduites, 
on peut établir la complète continuité de succession, depuis les formes 
initiales — les petites amibes endoglobulaires circulantes — jusqu'aux 
formes de développement moyen (appartenant déjà sûrement aux or- 
ganes internes) et aux formes de développement avancé, y compris 
les phases de reproduction : < en tout cas, ai-je déclaré précédemment, 
« Texamen du contenu splénique fournit constamment un résultat po- 
« sitif, représenté par diverses phases de développement, quelle que 
« soit la période du cours clinique dans laquelle on pratique l'examen 
4t (commencement de Tapyrexie, apyrexie avancée, imminence de l'accès, 
« accès avancé, défervescence). Il est évident cependant que, dans les 
4t différentes périodes, on trouve une prédominance des formes attri- 
« buables à une phase ou à Tautre ». 

Enfin, je ne puis oublier les cas de segmentation endoglobulaire 
constatés dans le sang circulant, et qu'on interprète comme segmen- 
tation des amibes circulantes (celles que j'ai rapportées à la première 
phase). De ce fait assez peu fréquent, que j'ai rencontré quelquefois, 
on peut donner une double interprétation, savoir: 

1*» Qu'il s'agit réellement d'une segmentation précoce à substance 
globulaire bien conservée, telle qu'on l'observe aussi dans les fièvres 
intermittentes communes (voir, par exemple, la description et le dessin 
que J'ai faits pour la quarte); 

2* Qu'il s'agit, au contraire, — interprétation que j'accepte plus 
volontiers — de formes qui, accidentellement, sont sorties des organes 
internes pour entrer dans le sang circulant. 

Dans les deux cas, il est évident que, comme il s'agit de faits ex- 
ceptionnels, ils ne peuvent constituer la base d'une loi. La seconde 
interprétation est aussi en harmonie avec ma doctrine du dévoloppe- 
ment continué dans les organes internes. 

Certainement la présence de formes régulières de sporulation endo- 
globulaire, aussi bien dans le sang circulant que dans la rate, peut, 
avec une fréquence un peu plus grande, être observée dans les cas 
plus graves (f. pernicieuses), mais cela signifie seulement que, dans 
ces cas, les parasites de développement plus ou moins avancé, qui 
peuvent se trouver en très grande quantité dans les organes internes, 
sont entrés dans la circulation en nombre un peu plus grand. 

Il est superflu de dire que la succession des formes groupées dans 
les trois phases décrites peut être constatée avec plus ou moins de 
régularité et de pureté, suivant la régularité plus ou moins grande 
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succession des phases de développement, qui est, au contraire, si ca- 
ractéristique i>our les intermittentes communes. Ce fait, évidemment, 
n*est pas sans importance clinique, car, de même qu'il explique Kap- 
pa rition graduelle de la fièvre et sa forme continue ou subcontinue, 
il nous donne la raison de Vapjyarition moins fréquente du frisson 
dans ce groupe de fièvres mafariques. 

En indiquant précédemment, à grands traits, les différences fonda- 
mentales qui existent entre les fièvres intermittentes classiques (tierces 
et quartes avec leurs combinaisons) et les fièvres estivo-automnales, 
J'ai déjà admis, a priori, que, outre les différences dans le siège ana» 
t»mique du parasite, il peut y avoir aus«i des différences résultant 
« des conditions locales, peut-dtre môme histologiques, dans lesquelles 
« le parasite ast obligé de vivre ». Par ces paroles J*ai voulu men- 
ti* »nner la i)ossîbillté d'un développement endocellulaiy^e des juirnsites 
malariques (développement dans des leucocytes ou dans des éléments 
des tissus), et les conditions de protection exceptionnelle qui peuvent 
résulter pour eux de ce siège caché. Or, Je crois opportun d'arrêter 
aussi, pour un moment, notre attention sur ce point spécial de mes 
observations. Je veux même fhire immédiatement remarquer qi]*ici, la 
discussion se rattache étroitement à celle qui a trait au pha^^ocytisme 
et aux données cliniques et anatomo-pathologiques bien connues, re- 
latives au piiKîessus phagocytaire. 

I^es cas d'inclusion d<*s parasites malariques dans les globules blancs 
sont génèriquernent rapportés par nous au phagocytisme, dans ce sens 
qn*il s'agit d'un proa*ssus de destruction des premiers cff(H;tuéi> par 
loH sectmds. Nous sommes même habitués à tenir compte des modifi- 
cations succi>ssives que subissent ces parasites, d'une manière gra- 
4iuelle, (lar l'action dissolvante du protoplasma des globules blancs, 
voyant dans ce processus phagocytaire un des coefficients pour la 
fréquente atténuation ou pour l'extinction spontanée de Tinfectfon 
malarique. 

Or, si tout cela peut être admis comme Juste pour la plus gramie 
partie de cas, et surtout pour ceux dans lesquels le proc^visas patho* 
génique a son siège principal dans le sang circulant (tierces et quartes 
classiques aven; leurs combinaisons), il ne s'ensuit pas cependant que 
le proci>ssus doive toujours, et avec une nécessité absolue, se déve- 
lopper dans le même sens destructif. Il est , au contraire, très vrai- 
semblable que, d'une manière analogue à ce qui a été admis pour des 
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microorganismes pathogènes d*une autre classe, les parasites roalari- 
ques englobés par les globules blancs peuvent, eux aussi, dans cer- 
taines conditions, aa lieu de subir un processus destructif continuer 
à vivre, à se développer, à se reproduire, peut-être même, parfois» 
aux dépens de la vie des éléments qui les ont englobés. Cette sup- 
position est appuyée par une série de données qui méritent d*ètre prises 
en grande considération , comme coefficients qui aident à expliquer 
certaines circonstances de signiScation plus générale; il va sans dire 
que j'entends parler, ici, exclusivement des fièvres eslivo-automnales. 
Les données sur lesquelles je réclame maintenant Tattention, d*uDe 
manière spéciale, sont, comme je Ta! dit, aussi bien analomo-patho- 
loçiqices que cltniqices. 

Les premières sont représentées par la présence, dans divers or- 
ganes internes, particulièrement dans la moelle des os et dans la rat^ 
d*un nombre plus ou moins grand, parfois énorme, de cellules cont^ 
nant les parasites malariques dans toutes les diverses phases de leur 
cycle, c'est-à-dire depuis les petites amibes endoglobulaires jusqu'aux 
formes de développement plus avancé, y compris les phases repro- 
ductives. Les parasites inclus sont parfois en si grande quantité qu'il 
en résulte l'image de véritables formes cystiques; les parasites en- 
globés, comme je le dirai plus loin, s'ils offrent vraiment, parfois, les 
signes d'un processus destructif par lequel ils sont envahis, se pré- 
sentent au contraire bien souvent parfaitement conservés et avec la 
physionomie de formes qui, tout en appartenant à des phases diverses, 
indiquent un développement progressif. 

Les données que j'ai appelées cliniques, parce qu'elles résultent de 
Texamen du matériel obtenu au moyen des piqûres spléniques explo- 
ratrices méthodiques, sont de nature et de caractère essentiellement 
égaux. 

Je n'entends pas m'occuper ici des données anatomo-patbologiques, 
mais je fais seulement remarquer que, tandis que la présence de cel- 
lules contenant des parasites malariques constitue un des faits les 
plus clairs constatés à l'examen cadavérique, surtout dans les formes 
pernicieuses avec localisation splénique ou médullaire accentuée, on 
ne peut en dire autant, au point de vue clinique, pour le contenu 
splénique. Il est vrai, cependant, que, dans le matériel splénique, j'ai 
constaté également la présence de ces mêmes cellules, bien que dans 
une mesure très différente, avec une fréquence telle que j'incline à 
en admettre la constance; car il faut aussi tenir compte de la possi- 
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bilité que, dans les cas où elles n*ont pas été rencontrées, la cause 
en doive être en partie attribuée à une insuffisance de recherches. 
Et ici, il faut encore prendre en considération la distfibution en 
foyers des groupes par(isiiaires dans leurs différentes phases, dont 
J*ai parlé précédemment. En tout cas, tout cela est subordonné au 
différent degré de Tinfection. Tandis que, dans les infections de no- 
table intensité et ayant une tendance marquée à s*aggraver, les cel- 
lules contenant un nombre plus ou moins grand de parasites peuvent 
être si nombreus(*s que, dans le matériel splénique de chaque piqûre, 
on arrive à en découvrir plusieurs dans un seul champ microscopique, 
dans les cas plus légers, au contraire, les mêmes formes peuvent être 
si rares que, seule, Tétude persévérante de plusieurs prépai'ations 
puisse arriver à en découvrir quelques-unes. 

I)u reste, même sous le rapport spécial des manifestations phago- 
cytaires, les fièvres estivo-automnales présentent des cai*actères ren- 
fermant d*autre8 différences de processus entre elles et les fièvres 
intermittentes classiques. I^s différences suivantes, par exemple, mé- 
ritent dVtre remarquées: 

1* Tandis que, dans les fièvres intermittentes classiques, les ma- 
nifestations phagocytaires, très facilement observables aussi dans le 
sang circulant, si» développent en correspondance d'une phase bien 
déterminée du cycle parasitaire (vers la phase de segmentation, quand 
la substance globulaire est détruite et dans le court intervalle suc- 
cessif, jusqu'à ce que les formes jeunes se soient éloignét^s), vice versa^ 
dans les fièvres estivo-automnales, il est facile de constater que, dans 
les préparations de matériel splénique, les formes englob<H*s peuvent 
concerner toutes les diverses phas4*s du cycle, depuis le commencement 
de a*lui-ci, n'présentê par les jx'tites amibes endoglobulaires, {h»u ou 
point pigmentées (1*^ stade) et les formes successives de graduelle 
invasion de la substance globulaire (2* stade), jusfju'à la forme de 
reproduction, avec les différentes phases de celle-ci. 

2* Tandis qui*, ndativement au cours clinique, dans les fièvres 
intermittent4\H classiques, la constatation des manifestations phagocy- 
taires nVst possible, en génénil, que dans iW:^ p<Tiodes dêtermiixvs 
du cours <les accès (commencement et prenïières heun»s), rh^e rersa, 
dans les fièvres t»stiv(>automnales, la même constatition, dès qu*il s'agit 
d(* formes un |h*u accentuées, pi*ut, dans le matériel splénique, «Hre 
faite dans toute ptTiiMle. 

Or, si nous tenons compte* de toutes ces circonstances, et surt4)uf du 
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Quelques cas démontrant les diverses locahsaHons spéciales qne 
peuvent avoir les parasites malariques, me sont restés particulièrement 
présents à Tesprit. 

Je rappelle en première ligne le cas du malade N. 54, reçu dans la 
Sala Benedettina le 16 septembre. Tandis que, pendant une série de 
J4>ur8, au cours de^squels on avait pratiqué de nombreux examens 
avec toute la persévérance et tous les soins désirables le sang du 
doigt avait donné un résultat négatif, les piqûres spléniques au con- 
trains firent constater la présence d'un très grand nombre de para- 
sites à diverses phases de développement, et, cela va sans dire, les 
formes de s(*gmentation étaient également nombreuses. Le résultat 
négatif que J*ai obtenu pouvait Induire à une erreur diagnostique; 
et j'inclinais précisément à soupçonner une autre maladie infectieuse 
(le malade avait été apporté à la Clinique en état algide), mais le 
coup dVnil clinique du professeur RossonI avait reconnu Tinfection 
malarique, et, en effet, les piqûres spléniques confirmèrent entière- 
ment c<'tte diagnose. Le malade mourut, et autant que Je pufs en 
Juger d*après Texamen encore incomplet des pièces anatomiques. Tin- 
féction était localisée exclusivement à la rate. 

Dans cette série de cas, Je rappelle encore le malade reçu le 
5 octobre, dans le lit N. 44 de la Clinique. Chez celui-ci encore, tenant 
compte de la syndrome symptoinatologique et du résultat négatif de 
1 examen du sang circulant, contrairement & Topinion du professeur 
Hossoni J*étais enclin à admettre Texistence d*une infection typhlque, 
mais, dans ce cas encore, la piqûre splénique démontra la présence 
d'un grand nombre do parasites malariques; cette constatation a été 
«•nsuite amfirmée par Tapparition successive d*un très petit nombre 
d'amibes dans le aan^ circulant. 

Un ras classique de fièvre piTnicicnse (le malade mourut le 19 sep- 
tembre dans la section du D. Taussig et fût aut4>psié par It* D. Bastia- 
Delli) m*a laissé un souvenir inefTaçablo, comme exemple de localisation 
>péciale. I^e malade, lorsqu'on rapporta, présentait dt^ 8ymptAm«'8 
cholériques si marqutWi qu'il sembla nécessaire de Aiire des cultures 
s|i«âcial<*s dans un but diagnostique. Kllcs donnèrent un résultat né* 
gatif, tandis que dans le sang circulant on trouva, dans ce cas, d'a- 
bondantes amibes malariques. L*autopsie fit n^connaitre, dans l'intestin, 
nne localisation surprenante de paraslt«*s malariques dans toutes leurs 
phases de développement, tandis que dans les autres organes k's |)a- 
rasitfNi étalent en nombre excessivement restreint ou (hisaient défhut. 
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oonrorme aux données de feit, le cycle quotidien ou de deux Jours 
décrit jusqu'ici. Au contraire, je dois dire que les résultats que j*ai 
obtenus jusqu'à présent ne me permettent d'exposer rien de précis 
sur cette question spéciale ; ces résultats me font même juger que, 
relativement à la biologie des parasites des fièvres estivo-automnales 
aussi bien qu'aux nombreuses questions qui s'y rattachent et qui ont 
été touchées dans ce travail, le champ reste encore ouvert pour de 
multiples recherches. 

Quoi qu'il en soit, d*après les résultats précédemment exposés, et 
tout en tenant compte des lacunes, je crois que, au point de vue de 
la pathogenèse parasitaire comme au point de vue clinique, les fièvres 
provenant d'infection malarique peuvent, dès à présent être divisées 
en deux groupes: 

Prrmikr orodpe. — Fièvres dont la pathogenèse est liée à des 
parasites qui ont leur siège principal dans le sang circulant et qui y 
accomplissent de préférence les phases de leur cycle. 

Second groupe. — Fièvres dont la pathogenèse est liée à des pa- 
rasites qui ont leur siège principal dans les organes internes (parti- 
culièrement moi'lle des os et i*ate) et qui y accomplissent de préférence 
leur cycle, dans des conditions de stabilité relative. 

lies fièvres du premier groupe, on pi'ut l'affirmer désormais avec 
certitude, se rapportent À des espèces ou variétés difîérentes de pa- 
rasites, et, relativement à la diverse biologie de ceux-ci, nous pouvons 
distinguer : 

aj Des fièvres intermittentes liées au cycle d'un parasite {amoeba 
mnlartae, var. febrUi qtiartanae) qui accomplit son développement 
en tn)is jours. Comme il est désormais généralement reconnu, suivant 
que, dans ce sous groupe de fièvres, l'infection est représi^ntée par 
une, deux, trois colonies ou générations panisitaires, on a les quartes 
simples, les doubles, les triplées (catt^gorie spéciale de fièvres quoli- 
di«*nnes), laissant de cAté certaines fièvres iri*égulièn*s attribuables 
également, en s'appuyant sur les données parasitologiques, aux fièvres 
quartes et qui sont liét.*s à plusieurs générations de parasites se suc- 
cédant sans l'Intervalle ordinaire d'un jour. 

bj Des fièvres intermittentes liées au cycle d'un parasite (amoeba 
maiariae var. febris iertianae) qui se développe en deux jours. A 
cette seconde es|>èce ou variété de parasite malarique api>artiennent, 
suivant qu'il existe dans le sang une ou deux générations ou colonies 
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que, dans le premier groupe, Texamen microscopique du sang fournit 
toujours un résultat positif dans chaque période de la marche clinique, 
avec les modifications caractéristiques liées aux diverses phases de 
développement qui s*accom plissent principalement dans le sang — dans 
le second groupe, au contraire (fièvres estivo-automnales), Texamen 
du sang circulant ne donne pas un résultat absolument constant, et 
les formes parasitaires que Ton y voit ne présentent pas cette suc- 
cession de phases qui, au contraire, est si caractéristique pour les 
fièvres du premier groupe ; surtout, il n'y a pas de rapport de pro- 
portion entre le résultat de Texamen hématologique et les manifesta- 
tions générales de Tinfection malarique. 

Par raison parasitologique non moins que par raison clinique, on 
doit rapporter à ce groupe les fièvres intermittentes, de différents 
types, liées à la présence, dans le sang, des formes dont la biologie 
n'est pas encore bien déterminée, et qui, en raison de la figure sous 
laquelle elles se prési^ntent de préférence, ont été désignées sous le 
nom de formes en croissant ou de corps falciformes (Laveranies, sui- 
vant la dénomination de Grassi). De même que figurent ici les fièvres 
intermittentes à longs intervalles, on peut encore rapporter à cette 
catégorie un grand nombre de fièvres à courts intervalles, ainsi que 
d'autn*s fièvres quotidiennes, des subcontinues, etc. J*ai dit par raison 
parasitologique, et par là )*ai voulu mentionner le fait que les formes 
en croissant dérivent des petites amibes endoglobulaires (estivo-autom- 
nales); C4*tte dérivation, si elle ne s*ohserve qu'exceptionnellement 
dans le sang, |)eut, au contraire, être étudiée assez facilement, en 
observant une succession de phases, dans la moelle des os et dans la 
rate, dans les cas de fièvre pernicieuse mortelle. La raison parasitaire 
rénulti* aussi du fait que, dans les cas de cette catégorie, les acct's 
fébriles sont toujours accom|)agnés d*une invasion plus ou moins abon- 
dante, dans le sang circulant, de petites amibes endoglobulaires, ti« 
rant vrais*>mblablement leur origine d*un processus formatif spécial 
des corps falciformes. 

I^ raiH<m clinique rassort de rex|)érience évidente que les fièvres 
liét»s aux formes en croissant se présentent toujours C4)mme une suc- 
c««4ion d<*s fièvres qui, dans la période initiale, se» sont dévelopi^V^s 
comme fièvres quotidiennes, ou de <leux j(»ui'8, ou irrégulièr«»s, etc., 
attribuables à notn* second gn)U|)e. 
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THÈME: Recherche sur la nature et sur la prophylaxie d'une on de plii- 

sieurs maladies infectienseB ches l'homme (Décoavertes faites 
depuis 1886). 

Neuf concurrents se sont présentés à ce concours, savoir: Messieurs 
les D" Latapie , Laveran , Febvay , Patroni , Burlureaux , Anonymt, 
Golgi, Hueppe, Piazza-Martini. 

Le rapport lu à rAcadéraie de Médecine, dans la séance du 5 jan- 
vier 1894, a été rédigé par MM. les Professeurs G. Reymond, A. Moseo, 
G. Bozzolo, A. Maggiora, P. Foà, et a été approuvé par un vote una- 
nime. Ne pouvant reproduire intégralement ce rapport, noua nous 
bornons à en traduire les conclusions, dans Tespérance d*ètre agréables 
aux lecteurs des Archtces itcUiennes de Biologie. 

€ En faisant ses propositions, la Gommission a eu en vue, non seulement 
la valeur intrinsèque des travaux présentés ou leur valeur historique 
et rétrospective, mais encore, comme c^était son devoir, l'exacte cor- 
respondance du travail qui devait obtenir le prix, avec le thème mis 
au concours par notre Académie. Partant de ces considérations la 
Gommission a regardé comme dignes d'une attention spéciale, et par 
ordre de mérite, les travaux de MM. les Prof. Golgi, Laveran et Hueppe. 

Les travaux du Prof. F. Hueppe sont connus de tout le monde savant, 
et chacun sait quelle part il a eue dans la diffusion universelle des prin- 
cipes modernes touchant les maladies infectieuses et leur prophylaxie. 
Tous apprécient ce qu1l a proposé pour la technique de la culture 
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et de l'examen des bactéries; tous ont lu avec le plus vif intérêt les 
nombreux travaux , de caractère général ou philosophique, dans les- 
quels sont discutées les lois des fermentations ou les principes géné- 
raux de la prophylaxie et de la thérapeutique des maladies infectieuses. 
Si TAcadémie s'était proposé de récompenser la haute activité scien- 
tifique, sans délimitation du thème, elle aurait pu prendre en consi- 
dt'ration particulière les œuvres du Prof. Hueppe; mais comme elle 
a V4)ulu surtout récompenser l(*s découvertes qui ont marqué un progrès 
signalé et précis .mr la naturn des infections de l'homme, comblant 
un<> lacune dans les connaissances, soit de l'agent provocateur, soit 
du rapport entre l'infection et les maladies, pour celles dans lesquelles 
l'un ou l'autre de ces |>oints, ou tous les deux, sont encore enveloppés 
de ténèbres, la Commission, tout en tenant en haute estime les re- 
cherches générales et spéciales de l'auteur, ne croit pas pouvoir af- 
firmer qu'elles répondent exactement au but pour lequel le concours 
a été établi. 

I^ Prof. I^vcran laissera certainement son nom dans l'histoire, 
car il a été le premier à découvrir les hémotozoaires de la malaria; 
et si la Commission avait dA proposer de récompenser les découvertes 
fiiites sur la natures des infections de l'homme, sans délimitation de 
temps, elle aurait pu indiquer le nom de Laveran comme celui qui 
marque véritablement le principt» de la périoile scientilique contem- 
poraine touchant l'étude de la malaria. Mais le Prof. Liaveran a publié 
sa découverte en 1881 et l'Académie a voulu que le concours fAt li- 
mité aux découvertes laites depuis 1886. Il est vrai que le Prof. I^a- 
veran a donné ensuite d'autn^s travaux sur la malaria et que celui 
qu'il a pré44»nU' au concours a été publié en 1891, mais la (A>mmission 
constate que la partie vraiment originale de cette œuvre est toujours 
ci*lle qui a été communiquiv au public en 1881, êpotiue après laquelle 
le lYof. I^veran n'a plus ajouté d*obs«>rvati(ms n't'llement nouvtdles 
à celles qu'il avait déjà trouv<^»s, et «pie. rt*lativement à l'interpré- 
tation d«'s faits d(K!ouverts [)ar lui, il a p4*rsisté dan< ct*lli> qu'il avait 
déji donné<' 10 ans auparavant , bien que les travaux sueces^ifs en 
aient d«'fmontré l'inexartitudi» sur plusieurs fxiints. 

C'est pouniuoi la Commission estime qu'elle ne |K*ut pn»|MHt*r le 
f*rof. laveran pour le prix du amcours, ti»ut en n^cxinnaissant que 
rêlude de la malaria lui est nnlevable du premier pas dans la voie 
qu'elle a si rapidement parcourue. 

I» lYof. (U)\[i\, — déjà célèbri* par ses mémorables découvertes sur 
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rhistologiû du système nerveux, découvertes qui lui ont valu des prii 
en Italie et à l'étranger, et qui, universellement reconnues auJourd*hai, 
constituent une des. plus précieuses conlrjbutions que notre Nation ait 
données aux sciences médicales dans la dernière moitié de ce siècle 
— présente, avec sa série d'importantes recherches sur la nature de 
la malaria, une nouvelle preuve de la singulière fertilité et de la 
pénétration de son esprit S*il peut envier à Laveran la gloire de la 
découverte du parasite de la malaria, il est en droit, à son tour, de 
se glorifier d*avoir, par ses lois sur le développement et sur les 
rapports du parasite avec le processus fébrile, établi le lien entre la 
cause et les effets, et, élargissant ainsi le champ de nos connaissances, 
donné vie et ordre à quantité d*observations particulières qui, si 
exactes et si attentives qu'elles fussent, n'auraient pu, à elles seule:s 
nous expliquer le développement du processus morbide dans ses ma- 
nifestations multiples. 

Les découvertes biologiques du Prof. Golgi sur les parasites de la 
malaria ont servi en même temps à rendre plus parfoite la diagmise 
de quelques-unes des principales formes de la malaria et à nous donner 
le principe scientifique de l'application thérapeutique. 

Et puisque cette série de découvertes sur la biologie des parasites 
de. la malaria a été faite pendant et après Tannée 188d, la Commission 
croit pouvoir conclure que le Prof. Qolgi est celui des concurrents 
dont le travail correspond plus complètement au thème proposé pour 
le concours; c*est pourquoi elle a l'honneur de proposer, comme vain- 
queur du 8* Prix Riberi, l^Uustre Prof. Camille Gk)lgi. » 



SEBASTIAMO RIVOLTA 



\jc 14 août dernier, lo prof. Skbastiano Rivoita est mort k Turin, 
â rft^e de 01 ans. La médecine vétérinaire a perdu en lui un de ses 
maitre.s les plus illustres. Depuis Bi*colani, il occupait le premier rang 
dans renseignement de la pathologie vétérinaire italienne. 

Peu favorisé du sort, il dut, dans les premières années de sa car- 
rière, ex<TCer la médecine vétérinaire dans un village, et ce ne Ait 
que plus tard, alors 'iu*il avait déjà att(*iiit la maturités qu'il put s*a- 
donner à Tétude de Tanatomie et de la physiologie comparées, nor- 
males et pathologiques. Appelé comme assistant à Técole vétérinaire 
de Turin, en 1801, par le regretté Ercolani, il suivit les traces de ce 
maitre insigne, le remplaça dans sa chaire et remplit les devoirs de 
*<a charge avec une ardeur au-dessus de tout éloge. 

Il s\x;cupa avec passion des maladies des abeilles et des vers-à-soie, 
t't un jour (il n*y a pas l<mgtem{)s d<* cela) il se flatta d*avoir décou- 
vert la iiianifTe de C4mibattre la flac/terie «maladie des morts-flaLs), 
la plus grave maladie des vers-à-soie. Mais avant <le s*adonner à Té- 
tude des micHNirganismes, il explora pi^ndant quelque tem|)s le champ 
de rhistologie normale et |)athologique. (Test ainsi qu«', dans la limi- 
tante de l'acini de la rétine du clu^val. il découvrit des formes par- 
ticulièr(*s d<* grande^s o'ilules qui |><>rtent le nom d<* relluieif de Hfrolia, 

On peut dire qu'il n*est pas de question d'anatomie pathologique 
vétérinaire qu'il n*ait étudit'^e, av«*c cette |M'rspicacité qui lui était 
propre et qui lui faisait tnmver |>artout quelque chose de nouveau, 
i|uand il n*:irrivait pas à de véritables et importantes découvertes. 

Tout d'abord son élève affectionné, J*6U8 la bonne fortune d*étre 

àreàmêi ttolijwti éê BéêUfm. — Itmm XZ. Ai 
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tique dans le poumon des bovins et d'autres parasites du corps chez 
les animaux domestiques. 

Travailleur infatigable, passionné pour la partie scientifique qu*il 
professait, Il se montrait à la fois jaloux de ses découvertes et recon- 
naissant envers ceux (|ui lui procuraient des matériaux d*étude. En 
effet, on voit en lisant ses travaux, qu*il n*oublie jamais de mentionner 
le nom de ceux qui lui portaient quelque pièce pathologique ou qui 
lui offraient quelque espèce rare ou nouvelle à étudier. Ainsi il voulut 
partager avec Silvestrini le mérite de son étude sur la psorospermose 
des poulets; avec Micellone celui de son travail sur le fiarcin crypto- 
coccique du cheval. C'est à lui que je suis redevable de ma première 
étude sur la tuberculose bovine, parce quil voulut que je fusse son 
compagnon de travail, bien que Je me sentisse à peine initié aux 
études de Thistologie et de la parasitologie comparées. 

Rivolta 8*adonna avec le plus grand amour à Tétude des maladies 
infectieuses des animaux domestiques, et son livre sur les parasites 
végétaux, publié en 1873, démontre avec quel courage il en avait af- 
fronté les plus graves questions. 

Il enseigna à Técole do médecine vétérinaire de Turin de 1861 à 
1869, après quoi il fut appelé à Pise, où il s'acquit TesUme de tous 
ses collègues et laffection de la population tout entière. 

Rivolta a bien mérité de son pays, et c'est avec raison que M. Stu- 
diati, en faisant son éloge funèbre au nom du Recteur de TUniversité 
de Pis(*, Ta caractérisé comme une des plus grandes illustrations de la 
parasitologie moderne. CVst pourquoi nous lui ganicrons un affectueux 
et ini|)érissable souvenir. 

K. Ferroncito. 
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de la commiMure, et des prolongements latéraax; que répaisseur des lamelles, un 
peu au-dessous de leur origine, est d*un peu moins de la moitié de Tépaisseur 
établie pour la cloison antérieure; que, entre les lamelles et les prolongements 
minces, est tendue une petite membrane avec bord libre ondulé; que les lamelles, 
les prolongements minces et la petite membrane interposée à ces «déments sont 
form«^ de deux feuillets provenant de la pie-mère; que les faisceaux de tissu con- 
ne<"tif ont, daas la cloison postérieure, une marche parallèle aux vaisseaux. 

Le» rapports de la pie-mère avec les sillons collatéraux antérieurs et postérieurs 
sont très simples, spécialement avec les premiers. Les artères radiculaires, pour 
atteindre la substance grise, suivent les racines antérieures et les racines posté- 
rieures des nerfs rachidiens. 

Rn examinant des coui)es transversales de moelle épinière, en correspondance 
de la sortie dc^ ni<'incs antérieures, on voit, le plus souvent, la su()erficio de celle-ci 
régulièrement arrondie, reiM>uvcrte par la pie-mère. Sappey voudrait que Ton n*admît 
pa^ de sillon collatéral antérieur. I^s vaisseaux sont accompagnés de petites la- 
melles très minceft. 

I.«es artères radiculairos posti^rieures atteignent la sub^tan<*e grise en passant en 
avant et en arrière de la racine ou entre le faisceau externe et le fais(^*cau interne 
«te celle-ci. l^ première modaliti* gaI la plus fréquente; la dernière est plus rare. 
I>eH vaisseaux sont soutenus par les lamelles habituelles, lesquelles occupent les 
légères excavations ((ui se trouvent dans la substance médullaire, en avant et en 
arrière de Torigine apparente de la racine. Dans une moidlo de gros chien, dans 
laquelle rinj«K?tion ou RUu de Prusse avait bien réussi, TA. put constater que, 
à Texterne de la racine, les vaisseaux étaient soutenus par une {letite inenibrane 
bien distincte. Main chez rhoinine, les lamelles qui soutiennent les vaisseaux sont 
seulement contiguës; '*ela se voit dans Km coupes placées en séri<^. 

Dans le sUlon intermédiaire ant/nrieur, comme TA. a déjh eu l'occasion de l'af- 
Aniier dans im autre travail (1), s*insinue une cloison de la pie-mère. Colle-<*i, 
quand le^ sillons interni/*diaires antérieurs sont bien développés, peut facilement 
s'enlever avet* la méthrvle que TA. a employée pour délivrer la cloison du sillon 
médian antérieur. Placée dans leau, elle apparaît comme une petite membrane très 
mince, laquelle, examinée» au microscofte, pn^M^nte, dans nés partitHi latérales, des 
prol(»ngeinents (iliforme<( et, dans son bord postiTieur, des lamelles. Quand les sillons 
intennédiainM antérieurs sont peu développés, il est im|>ostible d'isoler la petite 
membrane, mais on {>eut démontrer la «continuité de cette cloison au moyen de 
ooupes disposées en séries. Iji clois<»n prend origine de la piomèro avei* deux 
feuillets. 

De même que la cloison du sillon interm/nliaire antérieur a une grand analogie 
avec celle de la s<*i«iure médian** antérieure, île même au<«si la «^loisim du sillon 
intermédiaire postérieur présente, en proportions ré<luites, les mêmes in<NlaIités qui» 
la cloison p(»stérieure d«* In pie-mère. Klle <*st constituée {Mir des prolongementM 



(1; // toict tntermediario anteriore del midoUo spinale ufnano. Piae, 1K90. 
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Suivant leur situation, TA. distingua trois variétës de pinee nerveei \^ Les pinee 
interpapiliaires^ en forme de cAne avec base h la périphérie, h fibre centrale myé- 
I inique s'élevant dans le bouchon épithélial interpapillaire. 2" Les pinee hyper- 
pttpiiiair'^s en connexion avec les corpuscules de Meissncr. Ces corpuscules € se 

• prôsonteraient comme un peloton de fibrilles nerveuses amyéliniques, disposées 
tout k lenteur et constituant un réseau serré autour des fibres primitives ou 

• tibret* h myéline qui , au nombre de deux à quatre , pénètrent dans l'intérieur 
'\e la papille tactile et montent presque rectiligncs et parfois presque parai- 

• lèles jusqu'au sommet ». L*A. ajoute qu'une partie du réseau serré nommé plus 
haut pourrait être attribuée au réseau capillaire sanguin (!!). En continuation 
avec les tulics primitifs qui constitueraient le corpuscule mentionné, s'élèveraient, 
de la surface HUp«'*rieure de la papille tactile, une ou plusieurs pinee hyperpapil- 
lairert. 3^ Lom pinee peripapillaires. Celles-ci sont encore plus difficiles à comprendre, 
méiiie en rapp<irtant textuellement les paroles de TA. < Tout autour de la péri- 
phérie de la papille tactile s'entrecroisent différentes séries élémentfiires^ peut- 
être en rapport avec le fin réftenu du corpuscule tactile ou dépendant de t*e 

« réseau* lesquelles entourent comme d'un réseau la production de Meissner- Wagner 
- et >*élèvent veri la convexité, ne la dépannant, ordinairement, que de peu. » L'A. 
donne le nom de xéries élémentaires h des éléments pineaux ^u|»crposés les uns 
aux autres. Rohmï admet cn^^uite que le:* pinee de In dernière variété ou pinee pé- 
ri |mi pi lia ires, avec l'augmcnLition des années et la cmissancc du corpH. doivent se 
changer lentement en pinee hyperpapillaires (!). 
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